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      Deux ans auparavant

      — Tu te souviens d’Aiden Coleman ?

      Viktor Zavodny leva les yeux au ciel en entendant ce nom qu’il n’avait pas entendu depuis longtemps. Sa sœur préparait des cookies pour un événement scolaire et parlait de tout ce qu’elle pensait que Viktor devait savoir sur ce qui se passait à Steepleshend.

      Il avait atteint un nouveau niveau d’Angry Birds sur son iPhone et avait passé la dernière heure à essayer de le dépasser. La conversation de sa sœur était un bruit de fond à sa concentration, et tout ce qu’il avait à faire était de grogner de temps en temps.

      Mais le nom d’Aiden Coleman l’empêcha de décider de l’angle et de la vitesse de son oiseau explosif. Aiden Coleman était son premier amour. Ou plutôt, le premier amour d’Aiden Coleman avait été Viktor. Le premier amour de Viktor avait été la Navy et un plan très précis pour sa vie qui n’impliquait en aucun cas Aiden. Pourtant, Aiden était mignon.

      — Oui, commença Viktor avec précaution. J’étais quelques classes au-dessus de lui à l’école.

      On s’est un peu embrassés avant qu’il ne commence à parler de son statut de petit ami et que je me retire. Il ne dit pas cette partie à haute voix.

      Monika versa des pépites de chocolat dans la dernière fournée et se concentra tellement à malaxer le mélange pour les inclure qu’elle s’arrêta de parler – juste au moment où Viktor commençait à s’intéresser à sa conversation.

      — Il a déménagé pour être flic à Essex, poursuivit-elle, mais il revient ici pour occuper un poste d’adjoint au bureau du shérif. Il reprend son ancienne maison, maintenant que ses parents ont pris leur retraite en Floride.

      La maison blanche entourée de verdure, une pièce d’exposition tentaculaire et décorée avec art, était le pinacle des grandes maisons autour du centre de cette petite ville d’un millier d’habitants seulement. Aiden était si proche ? Viktor s’agita sur son siège et se demanda comment faire parler Monika sans qu’il soit évident qu’il était curieux au sujet d’Aiden. Cela devait faire quatorze ans qu’il n’avait pas vu le garçon qui avait attiré son attention. Il mentirait s’il disait qu’il ne s’était pas surpris à penser au gosse de riches, grand, maigre, blond foncé et aux yeux bleus, plus d’une fois au fil des ans. Parfois, lorsqu’il se trouvait dans la pire des situations, il était bon de se concentrer sur les parties de sa vie qui n’étaient pas affectées par sa carrière. Comme sa sœur, son neveu et ses années d’école. Et tout le potentiel qu’avait été Aiden et ce qu’il représentait.

      — Vraiment ? finit-il par dire sur un ton neutre. Tu l’as vu ?

      — Non, Mandy l’a dit à Stacia, qui l’a dit à Abbey, qui l’a annoncé au café la semaine dernière. Il a eu une grosse dispute avec ses parents, mais apparemment, ils se sont réconciliés juste avant de se retirer dans la péninsule, les parents je veux dire, pas Aiden. La rumeur dit qu’il est célibataire, et Mandy a appris de source sûre qu’il est gay, ce qui est probablement à l’origine de la brouille d’il y a des années.

      Elle regarda Viktor avec insistance.

      — Ai-je mentionné qu’il était célibataire ? Et gay ?

      Viktor savait exactement où sa sœur voulait en venir. Il pouvait presque voir le cheminement dans sa tête. Elle allait faire des commentaires en l’air sur le fait que Viktor était célibataire et que, pendant qu’il était en ville, il était plus que capable de se trouver un petit ami.

      — Arrête ça, dit-il avec irritation.

      Jetant un coup d’œil à l’horloge, il réalisa qu’il avait dépassé de deux heures sa prise d’analgésiques. Cela expliquait la douleur dans sa cuisse, comme s’il se prenait un coup de couteau. Angry Birds devait être une sorte de drogue si l’arrêter faisait revenir la douleur. Il devrait peut-être demander que les jeux sur téléphone portable soient ajoutés à la liste des options antidouleur de l’équipe. Il parierait que Joseph ou le lieutenant seraient d’accord avec ça.

      Non.

      — Arrêter quoi ? demanda innocemment Monika. Je ne disais rien de particulier. Juste qu’il y a un gars que tu connaissais qui est en ville, il est disponible, et il balance au moins d’un des côtés où tu sembles balancer.

      Elle rit en disant ça.

      Peut-on m’en vouloir si j’aime tout ce qu’il y a au menu ? pensa Viktor avec irritation. Ça ne veut pas dire que j’ai envie de rattraper le temps perdu avec tous les hommes gays disponibles de la ville.

      Il avait compartimenté Aiden dans les bons moments passés à l’école, et il n’était pas prêt à laisser ces souvenirs sortir de la boîte.

      — Tu sais exactement ce que tu dis.

      Viktor fit un geste vers sa jambe, le pied posé sur un tabouret et les bandages dépassant de son short long. Un engin explosif improvisé avait envoyé des éclats d’obus, qui avaient traversé la partie charnue de sa cuisse – entaillant une artère et provoquant un code rouge sur la table d’opération – et un autre morceau enfoncé dans sa rotule l’avait mis en congé maladie forcé pendant six semaines. Il n’en était qu’à sa première semaine et sa sœur avait déjà trouvé vingt façons différentes de l’occuper. Sortir avec quelqu’un de son passé était une nouvelle idée, même pour elle.

      — Je suis sûre que je ne vois pas ce que tu veux dire, dit-elle avec un sourire.

      Lorsqu’elle changea de sujet pour parler du projet scientifique de Ben, Viktor se replongea dans Angry Birds et refusa de se souvenir d’Aiden ou de cet été long et chaud où il avait presque décidé, sur la foi de quelques baisers brûlants et innocents, que son entrée dans la Navy pouvait attendre.

      — Tu viens toujours à la foire scientifique demain ? Ben veut que tu y sois.

      — Tu n’avais pas besoin d’ajouter le chantage émotionnel, tu sais. Je lui ai dit que j’irai et je le ferai.

      — Tu es M. Grincheux ce matin, commenta joyeusement Monika.

      Viktor grogna, puis l’ignora. Il aimait être grincheux. Les gens ne lui parlaient pas s’il était ronchon.
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        * * *

      

      Viktor se tenait près du projet scientifique de Ben, s’appuyant sur ses béquilles et souhaitant que le sol s’ouvre et l’avale. Les pilules qui étaient censées soulager la douleur lui donnaient la nausée, et sa jambe lui faisait un mal de chien. S’il y avait une chose que Viktor ne faisait pas bien, c’était supporter l’inactivité, et c’était tout ce dont il était capable en ce moment.

      — Oh, regarde, Aiden est là, dit Monika à ses côtés.

      Viktor gémit silencieusement.

      — Tu savais qu’il serait là ?

      — Son père fait habituellement partie du jury, alors j’ai pensé qu’il se montrerait peut-être.

      — Monika, je n’ai pas besoin que ma grande sœur organise mes rendez-vous.

      Ben revint à sa table, l’air à la fois nerveux et excité. Pendant quelques secondes, Viktor se concentra sur son neveu, mais il ne put s’empêcher de remarquer Aiden, qui s’agitait autour des tables au milieu de la foule. Il était toujours plus grand que Viktor, de quelques centimètres peut-être, mais le jeune homme maigre de seize ans était devenu un homme. Bon sang, il était devenu un bel homme. Avec ses larges épaules et son dos musclé, Aiden était solide, et quand il s’accroupit pour examiner quelque chose près de la porte, son jean s’étira de manière obscène sur un cul incroyablement fin. Viktor aurait aimé pouvoir courir, de préférence dans la direction opposée. À seize ans, Aiden avait été une tentation trop grande pour un Viktor de dix-huit ans, et il l’était toujours à la trentaine. Ses cheveux blond foncé étaient coupés court et il avait une barbe bien taillée. Pas les poils que Viktor avait, mais une barbe élégante et rasée. Il portait une chemise à carreaux bleu pâle et un jean immoral. On dirait que beaucoup de gens avaient renoué avec Aiden Coleman.

      De son point d’observation, dans l’ombre, derrière le projet de Ben, Viktor observa Aiden se rapprocher de plus en plus. À la façon dont il s’arrêtait et parlait à tous les enfants, il semblait faire partie du jury de ces fichus projets. Monika le savait-elle ? C’est pour cela qu’elle avait insisté pour que Viktor soutienne Ben dans ce truc ?

      Aiden ne l’avait visiblement pas remarqué, et Viktor recula un peu plus loin dans l’espoir que cela reste ainsi. Après la façon dont ils s’étaient quittés, il y a toutes ces années, il ne ressentait rien d’autre que de la gêne. Le gamin avait professé son amour, le genre d’amour que seul un adolescent pouvait ressentir, et tout ce que Viktor avait fait était de rire. Cela avait été l’un des regrets qui s’empilaient dans sa tête, mais cela ne signifiait pas qu’il pouvait réparer cela aujourd’hui. Aiden atteignit la table de Ben, où son projet environnemental était disposé. Il regarda Viktor droit dans les yeux, et soudain, la gêne de Viktor se transforma en désir instantané.

      Bon sang. Ces yeux. Ce visage. Aiden était plus beau qu’il ne l’avait jamais été. Un homme. Un homme qui fixait Viktor comme s’il se demandait s’il devait admettre qu’il le connaissait. Le regard d’Aiden se déplaça vers l’écran, et il s’engagea dans une courte session de questions-réponses avec Ben. Puis il partit. Il n’avait rien dit à Viktor, il ne l’avait même pas regardé une seconde fois.

      Viktor n’était pas sûr de ce qu’il ressentait. Heureux ? Énervé ? Soulagé ? Il se contenta finalement d’accepter. Il avait humilié le jeune et naïf Aiden en se moquant de son désir qu’ils soient des petits amis au lycée, et la culpabilité le tourmentait encore. Aiden n’avait que seize ans et des étoiles dans les yeux, mais Viktor, lui, avait déjà l’habitude de garder sa sexualité secrète. La Navy n’accepterait pas volontiers un gars avec un petit ami.

      — Je suis arrivé deuxième, annonça Ben avec un large sourire.

      Viktor montra sa fierté en le serrant rapidement dans ses bras. Ben devait tenir son cerveau scientifique de son père absent, car Viktor et Monika n’avaient jamais été connus pour leurs compétences en sciences à l’école. C’était bizarre, vu que Viktor était maintenant un expert en munitions. Il savait presque tout ce qu’il y avait à savoir sur les façons dont un engin explosif pouvait tuer ou comment il pouvait en neutraliser un avant qu’il ne soit mort et oublié. Il avait une excellente compréhension des mathématiques et de la science qui contribuait à garder son équipe en vie.

      Alors que la foire se dirigeait vers la remise des certificats, Viktor choisit une chaise vers le fond des rangées dans la salle de l’église et recula une deuxième chaise pour pouvoir surélever sa jambe gauche. Monika s’assit à côté de lui.

      — Tu vas bien ? demanda-t-elle, inquiète.

      — Oui, répondit-il, puis il baissa la voix. Je viens de faire l’amour avec Aiden dans les toilettes.

      Elle le regarde avec effroi.

      — Tu as fait ça ? Seigneur, Viktor…

      Elle sembla réaliser ce qu’elle venait de dire, dans une église en plus, et rougit.

      — Dis-moi que tu te moques de moi.

      Viktor haussa les épaules.

      — Je te laisse imaginer comment je pourrais faire l’amour tout en n’étant pas capable de rester debout plus de cinq minutes d’affilée.

      Il grimaça lorsque Monika lui donna une claque sur le bras.

      — Connard, chuchota-t-elle.

      Un couple, quelques rangs devant eux, se retourna au bruit et leur jeta un regard désapprobateur.

      — Vétéran, dit fermement Viktor, juste assez fort pour qu’ils puissent entendre.

      Ils parurent immédiatement coupables et se détournèrent.

      — Tu ne peux pas faire ça, le réprimanda Monika, même si elle riait.

      Viktor haussa les épaules.

      — Ils ont essayé de nous culpabiliser. J’ai joué la seule carte que j’avais.

      Puis il lui sourit aussi et se pencha pour lui donner un coup d’épaule. Au moins, Aiden n’était pas venu le frapper pour ce qui s’était passé la dernière fois. Viktor considéra cela comme une victoire.

      Une toux au micro attira son attention sur le devant de la scène. Viktor reconnut M. Arnold, son ancien professeur de mathématiques, debout sur la plate-forme légèrement surélevée.

      — … bienvenue à Aiden Coleman, qui est récemment revenu en ville pour prendre un nouveau rôle dans le département du shérif. Nous pensions perdre le parrainage de cet événement annuel par sa famille quand Annabelle et Richard sont partis pour un climat plus chaud.

      La foule rit de cette blague manifestement compréhensible uniquement par les gens du coin.

      — Je vous présente donc Aiden Coleman.

      Aiden monta sur la petite scène et Viktor se retrouva à se redresser sur son siège pour avoir une vue dégagée. Personne ne s’interrogerait sur le fait qu’il regarde Aiden quand celui-ci était en train de parler. Viktor ne se rendait pas souvent chez lui et il n’avait pas physiquement posé les yeux sur lui depuis l’école. Comment était-ce arrivé ? Ils étaient amis, avant que l’amitié ne se transforme en baisers passionnés et en exploration, bien sûr.

      Ils avaient le choix à l’époque. Viktor avait toujours voulu entrer dans la Navy. Il savait où il irait dès qu’il aurait fini l’école. Il ne se souciait pas de l’université. Aiden voulait un diplôme. Viktor ne voulait pas rester dans sa ville natale, mais Aiden avait toujours dit qu’il voulait rester dans le coin et faire la différence. Viktor soupira en écoutant Aiden parler.

      — … toujours un intello en sciences.

      Aiden termina et fit une pause pour que les personnes dans la salle puissent avoir la réponse appropriée, dans ce cas, le rire.

      — Quelqu’un m’a dit un jour que les intellos étaient nés pour diriger le monde.

      Il jeta un regard minutieux dans la pièce jusqu’à ce qu’il se pose sur Viktor.

      — Je ne suis pas sûr pour le monde, mais avoir une éducation avec une base de sciences et de maths vous mènera loin.

      Viktor bougea, mal à l’aise. C’est lui qui avait dit ça à Aiden à propos des intellos, comparant les capacités d’Aiden aux examens à celles d’un génie. Il avait été taquin. Bon sang. Il se sentit s’empourprer. Ils s’étaient embrassés et touchés en regardant des rediffusions de Star Trek dans la salle de télé d’Aiden au sous-sol. Il s’en souvenait très bien.

      — Bref, poursuivit Aiden, en troisième position…

      Viktor attendit la récompense de Ben pour la deuxième place et applaudit le plus fort de la salle, mettant ses doigts entre ses lèvres et sifflant son approbation. Ben fit un signe de la main et retourna à son siège.

      — Il aime que tu sois là, dit Monika dès qu’elle put être entendue par-dessus les applaudissements. Ça lui manque un peu de ne pas avoir de père.

      Viktor serra la main de sa sœur. La colère qui brillait dans ses yeux verts expressifs le fit se sentir inutile. Il ne pouvait pas gérer sa colère : il ne savait pas quoi dire. Daniel avait quitté le tableau peu de temps après la naissance de Ben. Son excuse était qu’il était trop jeune pour être marié et avoir des responsabilités. Pour Viktor, sa sœur avait eu la chance d’échapper à cet enfoiré qui était bien trop heureux d’utiliser ses poings pour résoudre ses problèmes. Il n’avait peut-être jamais touché Monika, mais il y avait quelque chose en lui qui semblait dangereux.

      Daniel était parti dans la nuit, ne laissant rien de plus qu’une note griffonnée, mais Viktor l’avait retrouvé avec l’aide de son équipe il y a quelques années. Inutile de dire que Daniel Hillier avait montré son vrai visage lorsque Viktor l’avait trouvé en prison pour coups et blessures. Le fait qu’une équipe entière de SEAL lui rende visite était suffisant pour qu’il reconsidère son retour dans la vie de Monika. Viktor ne se sentait pas coupable, il avait vu les photos de la femme que Daniel avait battue. Il n’y avait aucune chance que cet enfoiré ait accès à la famille de Viktor.

      Les gens commencèrent à bouger, indiquant que l’événement était terminé, et Viktor fit de son mieux pour aider Ben à démonter le projet et à tout ranger dans la boîte. C’était un peu difficile quand il avait besoin de ses béquilles pour se tenir droit, mais il essaya. Monika était partie aider les organisateurs à nettoyer.

      — Je suis fier de toi, Ben, dit Viktor.

      Il tapa dans le dos de son neveu de treize ans et lui ébouriffa les cheveux.

      Ben retroussa son nez.

      — Je voulais battre Henry cette fois, dit-il.

      Puis il baissa la voix de façon si semblable à Monika que ça fit sourire Viktor.

      — Il a toujours les meilleures idées, mais c’est un con et personne n’aime sa grossièreté.

      — Peut-être que tu le feras la prochaine fois, le rassura Viktor.

      — Peut-être que la prochaine fois, tu pourrais m’aider ? dit soudain Ben. On pourrait faire quelque chose à propos des bombes ou quelque chose dans le genre.

      Viktor secoua la tête. L’idée que son neveu s’approche de ce qu’il faisait suffisait à lui donner des frissons dans le dos.

      — Laissons les explosifs pour un autre jour, dit-il.

      Ben eut l’air déçu.

      — Ce serait tellement cool si on pouvait faire sauter quelque chose un jour. Ensemble.

      Viktor hissa le dernier élément du projet dans la boîte. Un oncle et un neveu qui se retrouvaient autour de C4 et d’un minuteur ? Il n’y avait que dans son monde que cela était possible.

      — Un jour, peut-être.

      Ben porta la grande boîte jusqu’à la voiture, et Viktor lutta à ses côtés. Sa jambe lui faisait un mal de chien et il savait qu’il avait poussé trop loin aujourd’hui, mais bon sang, il en avait marre de rester assis à se sentir comme si une hache planait au-dessus de sa tête. Plus il marchait et prouvait qu’il allait bien, plus il était probable qu’il soit autorisé à retourner dans l’équipe. Ça ne l’empêchait pas d’avancer.

      — Viktor.

      Viktor se tourna aussi vite qu’il le put sur un sol inégal, avec une jambe foutue et deux béquilles. La seule personne qu’il avait espéré éviter le regardait droit dans les yeux.

      — Aiden, dit-il simplement.

      — Content de te voir après tout ce temps, proposa Aiden.

      Il tendit la main, et Viktor relâcha soigneusement la prise sur sa béquille droite pour la serrer.

      — Tu as l’air en forme, rétorqua Viktor. 

      En forme, tonique, sexy, adulte : un homme.

      — J’aimerais pouvoir en dire autant pour toi, dit Aiden avec une moue moitié grimace, moitié sourire.

      Il fit un geste en direction de Viktor et ce dernier comprit ce qu’il voyait. L’engin explosif improvisé avait envoyé du gravier et de la terre dans son cou et son visage, et son œil gauche était encore gonflé par l’infection qui en avait résulté. Viktor boitait et s’appuyait fortement sur ses béquilles. Il avait l’air aussi mal en point qu’il se sentait.

      — Ouais, fut tout ce qu’il put trouver à dire.

      — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?

      Viktor haussa les épaules.

      — Je me suis pris une porte, mentit-il sans sourciller.

      Aiden changea légèrement de position.

      — On devrait rattraper le temps perdu, dit-il.

      — Une bière, suggéra Viktor.

      — Je t’appelle.

      Et avec ça, Aiden partit.

      Laissant Viktor debout comme un idiot avec sa sœur dans sa vision périphérique, arborant un sourire en coin. Ça ne s’était pas passé comme il l’avait prévu. Se retrouver le cul dans la boue, voilà à quoi il s’attendait. Ce n’était pas comme s’il pouvait se défendre, blessé comme il l’était, et Aiden avait grandi.

      Après tout, c’était lui qui était parti il y a quatorze ans. C’était lui qui avait tout fait foirer. Il était l’enfoiré qui s’était moqué du visage plein d’espoir d’Aiden.
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      La bière était froide, mais Viktor ne buvait pas. Il ne pouvait pas, pas avec les médicaments qu’il devait prendre pendant au moins les deux prochains jours. Le verre dans ses mains était un accessoire, quelque chose sur quoi se concentrer et qui empêchait les gens de poser des questions stupides sur la raison pour laquelle il était assis seul dans le bar depuis une demi-heure. Fidèle à sa parole, Aiden avait appelé et avait laissé un message à Monika : bière au seul bar de la ville à vingt heures. C’était donc là que Viktor était assis, au fond de la pièce, dos au mur et la bière fraîche se condensant dans ses mains.

      Aiden arriva dix minutes après l’heure convenue. Dans son uniforme, il avait bonne mine, bien qu’un peu plus que fatigué, et il s’arrêta au bar pour prendre un verre, puis s’assit en face de Viktor.

      — Un coca ? demanda Viktor, en indiquant la boisson d’Aiden.

      — Je suis en service, répondit Aiden.

      Il fit glisser un objet sur la table et Viktor le prit. Il reconnut la montre en la retournant dans ses mains. Seigneur. C’était la montre de son grand-père, qui indiquait toujours la bonne heure et qui était toujours solide et forte dans ses mains.

      — Tu l’as laissée chez moi, dit Aiden. Le jour où tu es parti.

      La voix d’Aiden était égale, mais mentionner ce matin-là était un coup de poing dans les côtes de Viktor.

      — Et tu l’as gardée aussi longtemps ? demanda-t-il au lieu de s’excuser pour ce qui s’était passé il y a toutes ces années.

      — Je ne l’ai retrouvée que lorsque j’ai déménagé il y a quelques semaines. J’ai toujours voulu la donner à Monika.

      Viktor l’empocha, la seule chose qui lui restait d’un grand-père qu’il avait idolâtré. Il avait cru l’avoir perdue dans la bousculade du départ pour sa nouvelle vie. Il n’avait jamais compris qu’elle était restée dans la chambre d’Aiden.

      — Merci.

      — Donc, un SEAL, commenta Aiden.

      Il n’y avait aucune question dans ces mots, juste une simple constatation des faits.

      — Depuis huit ans.

      Aiden hocha la tête pensivement.

      — Félicitations. C’est ce que tu voulais. Je me souviens que tu disais que tu voulais entrer dans la Navy et qu’un jour tu serais assez bon pour être un SEAL.

      — Monika a dit que tu étais flic ? Dans le comté d’Essex ?

      Aiden hocha la tête.

      — Je voulais faire la différence. J’ai eu mon diplôme, je suis allé directement à l’Académie. J’ai décidé de rentrer à la maison quand mes parents ont annoncé qu’ils prenaient leur retraite en Floride. J’ai trouvé un travail au bureau du shérif.

      Viktor se sentait mal à l’aise face aux phrases courtes qu’ils utilisaient. Bref et concis, chaque commentaire était une fin en soi, il n’y avait pas de place pour la discussion. Viktor releva le seul élément de ce qu’Aiden avait dit qu’il pensait pouvoir développer.

      — Tes parents ont déménagé donc ?

      — Maman a toujours voulu vivre dans l’état du soleil, dit Aiden.

      Puis il se pencha en arrière sur sa chaise et but son Coca. De toute évidence, ce sujet était clos.

      — Tu vas être libéré de ton obligation de servir ? demanda-t-il.

      Viktor secoua la tête et copia la position d’Aiden, se penchant en arrière jusqu’à ce que ses omoplates touchent le mur. Il essayait d’être détendu, mais la douleur dans sa jambe et la conversation gênante lui jouaient des tours.

      — Il me reste encore cinq semaines. La balle a entaillé une artère, c’est tout. Repos et récupération, entraînement physique, et je serai de retour à Oceana à la fin du mois d’août.

      Aiden leva son Coca en guise de salut.

      — Bonne nouvelle pour toi. Je ne voudrais pas que tu perdes ton statut de héros.

      Viktor entendit le sarcasme dans le ton et renâcla.

      — Je n’abandonnerai pas l’équipe, sauf si c’est dans une boîte, dit-il.

      Aiden considéra son Coca et fit tournoyer le liquide brun d’un côté à l’autre du verre.

      — C’est un peu morbide, dit-il finalement.

      Viktor attendait d’autres mots, n’importe quels mots, mais Aiden fixait toujours son Coca et n’était manifestement pas pressé d’entamer une conversation. Il semblait que c’était à Viktor de mener la conversation.

      — Et tu es shérif maintenant ?

      — Adjoint. J’ai commencé il y a quelques semaines.

      — Je me souviens que tu as dit, il y a longtemps, que tu avais toujours prévu de revenir à Steepleshend un jour.

      Silence à nouveau. D’un geste théâtral, Aiden renversa son verre sur la table, ignorant le Coca qui se répandit partout.

      — Putain, maudit-il. C’est stupide. Viens avec moi.

      Viktor ne discuta pas. Il se leva maladroitement, s’appuyant lourdement sur ses béquilles alors que son corps s’ajustait de la position assise à la position debout. Il suivit Aiden hors du bar et dans la ruelle sur le côté. La nuit était chaude et les étoiles jonchaient le ciel noir comme des diamants éparpillés. Le chemin les conduisit à travers la verdure pour se rapprocher de la maison d’Aiden. Il semblait que c’était là qu’ils allaient. Viktor ne savait pas trop dans quoi il s’engageait. Aiden voulait manifestement trouver un endroit privé où crier sur lui pour le fait qu’il soit parti si soudainement, sans vraiment dire au revoir et avec tant de non-dits entre eux.

      Aiden ouvrit la porte principale et lui fit signe d’entrer. Dès que la porte fut fermée, Viktor trébucha lorsqu’Aiden le poussa contre la porte. Il expira bruyamment de douleur, mais l’expression d’Aiden ne changea pas. Il était concentré, intense, et il y avait une étincelle de quelque chose dans ses yeux. De la colère ? De la frustration ? Viktor ne pouvait pas le dire. Quand Aiden se rapprocha et prit le visage de Viktor dans ses mains, Viktor réalisa que ce qu’il voyait dans les yeux d’Aiden était quelque chose de plus que ces deux émotions.

      C’était de la luxure. Aiden l’embrassa, mais c’était moins un baiser qu’un marquage, chaud, profond et sombre, et avec le grand corps d’Aiden qui le recouvrait, Viktor fit tout ce qu’il put pour se détendre dans ce baiser.

      Aiden s’éloigna un peu.

      — J’avais besoin de ça. Ça fait quatorze ans que je voulais t’embrasser pour te dire au revoir.

      Viktor leva une main et traça ses lèvres meurtries avec ses doigts.

      — Tu as fini ? demanda-t-il doucement.

      Il marcherait, ou boiterait, hors de la maison avec sa dignité intacte, même si le baiser l’avait fait bander dans son pantalon et qu’il avait besoin de bien plus. Aiden respirait la confiance et Viktor eut soudain l’envie irrationnelle de tuer tous les hommes qui l’avaient approché pour le rendre si audacieux. Où était le garçon de seize ans qui parlait d’une relation pour toujours ? Le garçon qui rendait Viktor heureux et triste à la fois ?

      — Tu veux que ce soit fini ? demanda Aiden, curieux. Nous avons eu le début de quelque chose il y a tant d’années. Tu ne veux pas voir où ça mène maintenant ?

      Il frotta ses pouces le long des pommettes de Viktor d’une manière douce et rythmée. Son regard bleu était intense dans la pièce faiblement éclairée, et il était si immobile que Viktor baissa les yeux pour observer le soulèvement de sa poitrine et vérifier qu’Aiden respirait encore. Son penchant pour les hommes plus grands, la taille et la carrure d’Aiden, et ses yeux bleus saisissants, et Viktor pouvait se sentir tomber sans parachute. Il était confus, excité, en colère et perdu et un million d’autres émotions différentes. Il n’était là que pour quelques semaines encore, mais Aiden était comme une allumette sur du feu. Il en voulait plus.

      Il trouva finalement sa voix.

      — Je n’ai pas dit que je voulais que ce soit fini.

      Aiden se pencha plus près pour murmurer contre ses lèvres.

      — Je me suis toujours demandé ce qui se serait passé si tu n’étais pas parti. Quand on s’embrassait, on était bien ensemble, tu ne peux pas le nier.

      — Je ne le nie pas.

      — Je me demande toujours ce que j’ai raté. Je devrais juste te faire sortir de mon organisme une fois pour toutes.

      Viktor pourrait être d’accord avec ça, mais il n’était pas sûr que son corps le laisse faire.

      — Si tu parles de sexe, je ne peux rien faire avec cette jambe.

      — Je te laisse quelques semaines pour guérir, dit Aiden.

      — C’est généreux de ta part.

      — Ensuite…

      Aiden le pressa à nouveau, insistant et dur.

      — Ensuite, je te plierai en deux et je te montrerai ce que mon coup du passé a appris depuis ses seize ans.

      Aiden avait l’air en colère et confiant à la fois. Viktor détesta le ton de sa voix. Il lui renvoyait les mêmes mots qu’il avait prononcés.

      Tu es un petit garçon naïf, Aiden, personne ne pense à l’éternité quand il n’a que seize ans.

      Viktor ferma les yeux brièvement.

      — Tu penses que c’est une bonne idée ?

      Aiden écrasa son sexe dur contre celui de Viktor et sourit.

      — J’attendrai que tu puisses marcher sans béquilles, puis j’aurai quelques jours pour te faire sortir de ma tête avec du sexe sans retenue et sans attentes. Je pense que c’est une sacrée bonne idée. Tu ne penses pas ? D’après ce que dit ta sœur, tu aimes partager, alors j’aimerais bien avoir ma part maintenant.

      Il vola un autre baiser, cette fois plus dur, plus insistant, et Viktor fondit, désossé, contre le mur, la seule chose qui le soutenait étant le poids du corps d’Aiden. Il bougea un peu pour relâcher la pression sur sa jambe et suivit le mouvement. Il ne pourrait peut-être pas baiser ou être baisé ce soir, mais il pourrait certainement profiter du voyage tant qu’il durerait.
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        * * *

      

      Viktor se réveilla brusquement, les vestiges d’un cauchemar laissant sa respiration irrégulière. Aiden bougea dans son sommeil, et pendant une seconde, Viktor retint son souffle. Ils avaient batifolé ensemble depuis cette première soirée au bar. Subtilement, la dynamique avait changé. Aiden avait commencé comme s’il avait quelque chose à prouver, mais il s’était adouci. Il semblait avoir commodément oublié le fait que Viktor l’avait quitté au moment où tout allait bien, quand ils étaient enfants. Ses baisers étaient devenus moins punitifs et plus affectueux, et lorsqu’ils avaient enfin fait l’amour, il y a seulement deux semaines, ç’avait été du sexe furieux qui s’était apaisé jusqu’à une connexion qui avait troublé Viktor. Le changement était marqué au fil des jours.

      Son portable vibra, et il se demanda si c’était ce qui l’avait réveillé de ses rêves enflammés où il courait, tirait et tentait de rester en vie. Il se précipita sur le téléphone et appuya sur le bouton pour lire le texto. Il y en avait deux. Le premier venait du commandement, reconnaissant une situation, et le second était une demande ouverte de Joseph.

      On atterrit dans 48 heures, tu as fini de paresser ?

      Aiden roula sur le dos et tendit la main vers le côté du lit où se trouvait Viktor. Ses doigts s’enroulèrent dans l’oreiller que Viktor venait de quitter. Pendant une seconde, Viktor fixa simplement l’homme avec lequel il s’était engagé. Et pendant ce court instant, il se permit même le luxe d’imaginer rester ici avec lui, ou du moins rentrer chez lui quand il le pourrait. Aiden était sexy, et ils avaient une étincelle au lit que Viktor ne pouvait qualifier que d’explosive.

      — Ouais, j’en ai marre d’être paresseux, chuchota Viktor à la nuit tombée.

      L’idée d’être de retour dans l’équipe, avec ses amis, était la force motrice derrière l’entraînement physique et l’esprit concernant la question de sa dernière évaluation. Il était bon pour l’équipe, et l’équipe le voulait. Ils avaient besoin de lui.

      — Tu vas bien ? demanda Aiden avec un large bâillement et en s’étirant.

      La lumière du petit matin filtrait à travers les minces rideaux, et Viktor pouvait voir les lignes de l’homme qu’il embrassait depuis cinq semaines et – quand son corps le lui avait enfin permis – avec qui il baisait depuis les deux dernières. Aiden avait prononcé hier soir des mots que Viktor avait fait semblant de ne pas entendre. Je t’aime. D’accord, c’était à l’apogée de son orgasme quand il éjaculait sur le ventre et les abdominaux de Viktor, mais quand même, un je t’aime c’était une déclaration d’engagement bien plus importante que n’importe qui dans le métier de Viktor pourrait faire.

      Un autre texto arriva, le tirant des mots qu’il essayait d’ignorer. Un simple point d’interrogation, cette fois de Luca.

      Aiden jeta un coup d’œil au téléphone de Viktor, puis tendit le bras et alluma la petite lampe.

      — C’est l’heure de retourner au travail ? dit-il doucement.

      Viktor hocha la tête. Ils savaient tous les deux que ce moment viendrait où Viktor partirait pour être la personne qu’il était censé être.

      — Je dois te parler de la nuit dernière, dit Aiden un peu désespérément. Avant que tu ne partes.

      — Je n’ai pas le temps de parler, dit Viktor.

      Il ne voulait pas couper la parole à Aiden de manière aussi définitive, mais il devait s’éloigner avant qu’Aiden ne lui assene d’autres déclarations effrayantes.

      Aiden poursuivit sa phrase sans s’arrêter.

      — Je sais que ce que j’ai dit hier soir t’a fait flipper, j’ai compris, mais quand tu reviendras à la maison, tu pourrais venir ici, on pourrait faire savoir à tout le monde qu’on se fréquente, on pourrait faire en sorte que cette relation fonctionne.

      Viktor s’accrocha à l’image de ses sacs dans la maison de sa sœur et de la Jeep dans son garage, avec le plein et prête à partir. Luca et Joseph la lui avaient déposée il y a deux semaines lorsqu’ils étaient venus le voir. Il n’avait jamais dit à Aiden qu’ils étaient venus. Ce n’était pas la peine. Aiden ne voulait pas le savoir, alors qu’il ne faisait rien d’autre que de dire qu’il voulait plus de Viktor. Engagement. Le redoutable mot en E qui faisait frémir Viktor.

      — On ne parle pas, dit fermement Viktor.

      Il se pencha et embrassa Aiden sur les lèvres. Ce dernier avait l’air partagé entre poursuivre le baiser et argumenter.

      — C’était sympa…

      — Ne fais pas ça, interjeta Aiden avec chaleur. On pourrait être sincères. Je crois vraiment que je suis amoureux de toi.

      Viktor secoua la tête. L’amour ? Mais de quoi s’agissait-il ? Ils avaient une connexion, un lien qui s’étendait sur de nombreuses années, ils s’étaient rapprochés dans la chaleur et la luxure, mais l’amour ? Ce n’était pas possible.

      — Non, tu ne m’aimes pas, dit-il en riant, même si le son fut creux. Tu as eu tous tes baisers d’adieu. C’est équilibré, rien de plus. Je ne t’aime pas, tu ne m’aimes pas, mais on baise bien.

      Il sortit du lit et commença à s’habiller, enfilant rapidement un jean et empochant son portable avant de faire passer sa chemise sur sa tête.

      — Bon sang, Zavodny, maudit Aiden.

      Il sortit du lit et enfila son propre jean.

      — Pourquoi ne peux-tu pas être honnête ? Tu sais qu’il y a un truc entre nous.

      Il s’approcha et serra Viktor avec force.

      — Ne me mens pas.

      Viktor s’arrêta. Son cœur se tordit dans sa poitrine. Aiden l’accusait de mentir ? Il ne mentait pas. Quel genre de relation un SEAL pouvait-il avoir avec quelqu’un ? Il avait frôlé la mort tellement de fois qu’il en avait perdu le compte, et personne ne comprenait ça, personne ne pouvait savoir ce que c’était d’être lui, de faire partie d’une équipe de SEAL.

      — Je suis un SEAL. Nous tuons, mutilons et faisons des trucs que tu ne peux même pas imaginer dans tes pires cauchemars et nous le faisons bien, mais nous ne faisons pas dans l’amour, claqua-t-il.

      Il oubliait commodément Dexter et Em. C’était différent, ils étaient en couple depuis l’école.

      Puis, sans rien dire d’autre, il quitta la pièce, envoyant un rapide « OK » à Luca, sachant que son coéquipier le transmettrait à Joseph. En dix minutes, il avait dit un rapide au revoir à Monika, qui le fixait, hébétée par le réveil matinal. Ben n’était même pas encore levé, mais Viktor ne pouvait pas attendre pour faire ses adieux à son neveu.

      En dix autres minutes, il était sur la route vers le sud, et son cœur se mit à battre deux fois plus vite lorsqu’il passa devant le bureau du shérif en quittant le comté. La vue du lieu de travail d’Aiden le plongea dans la tristesse.

      Il avait menti sur son incapacité à aimer, à Aiden et, plus important encore, à lui-même. Mais c’était pour le mieux. Les SEAL n’étaient pas éternels. S’ils ne mouraient pas, ils avaient des troubles post-traumatiques, des cauchemars et une psyché détraquée. L’amour était juste quelque chose d’autre à perdre pour lui.

      Toujours protéger ton cœur. Servir son pays, résoudre des problèmes, et rester en vie. Toujours essayer de rester en vie.

      Ne jamais admettre être tombé amoureux.
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      De nos jours

      Aiden fit rouler ses épaules, puis remonta le col de son manteau de shérif de façon à couvrir la moitié inférieure de son visage. Il ne fut pas facile de trouver son adjoint à travers le voile de neige tourbillonnante, mais quand il le vit, il le salua.

      — Bonjour, Billy.

      L’adjoint, dont les cheveux roux dépassaient de son épais bonnet isolant, salua l’arrivée de son lieutenant sur les lieux. Il quitta l’homme à qui il parlait et traversa la route en direction d’Aiden dans une sorte d’étrange démarche avec ses raquettes sur la route glacée.

      — Quelle matinée de merde, Monsieur.

      — C’est bien vrai, Billy, soupira Aiden, son souffle sortant glacé.

      Le vent froid avait sévèrement fait baisser la température et la neige était presque étouffante avec ses gros flocons. Billy Abbot, le tout nouvel adjoint du bureau du shérif, était emmitouflé comme un Esquimau et frappait ses mains gantées l’une contre l’autre pour essayer de faire circuler le sang. Les basses températures étaient prévisibles, mais le vent glacé les faisait descendre jusqu’au septième cercle d’un enfer glacial sur chaque centimètre de peau exposée.

      L’appel annonçant qu’un corps avait été trouvé venait de M. Stivers, qui promenait ses chiens. Le pauvre homme se tenait maintenant au bord du parking du sentier avec ses chiens, assis docilement à ses côtés. Ce n’était pas le premier appel d’Aiden pour un corps, il était flic à Essex, dans le nord du Vermont, depuis bientôt neuf ans, mais c’était son premier corps sur la montagne. Normalement, lorsqu’il était impliqué dans un sauvetage, il y avait une personne vivante à trouver, généralement sous une motoneige, parfois avec du sang et des os cassés, mais Stivers avait été catégorique : ce corps était bel et bien mort.

      — Comment va M. Stivers ?

      — Choqué. Il faisait courir ses deux labradors à l’orée de la forêt. Il m’a dit que tous les matins, il prend la piste Andover depuis le départ du sentier et fait le tour en sens inverse. Il est arrivé au parking à 7 h 20, a parcouru le sentier, et était sur le chemin du retour à 8 h 15, il a rappelé ses chiens depuis une crête et a repéré ce qu’il dit être un corps dans la neige.

      L’appel qui était parvenu au service avait été affolé et confus, et Aiden avait immédiatement dépêché Billy, le rejoignant peu après. Il serait l’un des deux premiers à se rendre sur les lieux de la découverte de M. Stivers, qui, il l’espérait, ne serait rien de plus que la carcasse d’un animal mort. Quand même, ça le sortait du bureau, et il en était reconnaissant. S’il devait répondre à une autre question sur le chauffage, il deviendrait fou.

      — Lieutenant ? Vous voulez que je dise à M. Stivers qu’il peut aller au bureau pour remplir le rapport ?

      — T’a-t-il montré où il a vu le corps ?

      — Pas encore. Je vous attendais, mais le témoin dit que tout ce que nous avons à faire est de prendre la première à gauche de la piste et nous le trouverons.

      — Et il ne l’a pas vu au début de sa promenade ce matin ?

      — Il dit qu’il ne peut pas se rappeler si ce qu’il a vu était là ou non quand il a commencé, mais il a ajouté qu’il était en mode pas très bien réveillé.

      — OK, il peut y aller. Dis-lui d’appeler au bureau pour faire sa déposition.

      Aiden prit le chemin et s’arrêta au virage à gauche. Il ne vit rien au début et s’arrêta au sommet de la petite crête qui divisait le sentier, son souffle se cristallisant dans l’air glacé tandis qu’il scrutait la zone. Voir le corps que M. Stivers avait repéré ne fut pas difficile une fois qu’il eut franchi la barrière de la crête. Et les restes de celui qui était là étaient clairement humains. L’instinct le poussa à courir vers le corps, mais l’entraînement le fit rester absolument immobile et analyser la scène devant lui avec détachement et concentration. La canopée de l’arbre au-dessus du corps retenait la majorité de la neige fraîchement tombée et, à la place, il y avait des dépôts aléatoires de substance blanche là où les branches au-dessus étaient surchargées. Il énuméra dans sa tête ce qu’il voyait : une personne d’environ un mètre quatre-vingt, large, probablement un homme, car le corps était bien bâti, habillé d’une parka blanche dont le tissu était taché de sang. Il n’y avait aucun signe de mouvement du corps ou dans la cavité elle-même. Juste l’étrange immobilité de la mort. Le visage étant enfoui dans la neige et la terre, il n’y avait aucune chance d’obtenir une description visuelle ou une identification potentielle à cette distance.

      Aiden s’accroupit à la lisière de la clairière et examina le chemin des empreintes de pas qui s’éloignaient de la vue écœurante du sang écarlate pour laisser place à des taches roses dans le blanc. De temps en temps, des empreintes de pattes divisaient la piste, et quelques-unes d’entre elles étaient roses avec le sang tracé. On dirait que les chiens de M. Stivers avaient trouvé le corps avant que leur maître ne les rappelle.

      Les arbres étaient lourds de neige. Alors même qu’Aiden était accroupi là, une branche se balança dans le vent chargé et déversa une quantité de poudre blanche sur une partie des empreintes de pas menant au corps. Malgré cela, la forme étalée était clairement visible depuis la piste principale. Il était impossible que M. Stivers l’ait manqué si le corps avait été là quand il est arrivé.

      — Seigneur, souffla Billy derrière lui. C’est réel.

      Il fit un pas en avant, mais Aiden leva une main pour l’arrêter.

      — Il est mort ? On devrait vérifier.

      — Il est face contre terre dans la neige, il s’est vidé de son sang. Il est mort.

      Sans compter que la main tendue du cadavre, recroquevillée en défense, était blanche et raide.

      — Putain de merde, jura Billy à voix haute.

      Aiden jeta un regard à son adjoint. Avec son visage à moitié couvert par une écharpe, il était difficile de voir quel genre d’expression Billy arborait, mais ses yeux étaient grands ouverts d’horreur. Le jeune homme sortait tout juste de l’université et c’était le premier corps qu’il rencontrait dans le cadre de son travail. C’était forcément difficile, et Aiden devait gérer la situation correctement. De plus, en tant que formateur, Aiden devait traiter cette situation comme un exercice de préservation de la scène de crime, et il devait faire en sorte que Billy se concentre.

      — Que faisons-nous d’abord, adjoint ? demanda Aiden avec précaution.

      Billy le regarda, le choc dans les yeux.

      — Seigneur… Nous devons préserver cette scène, bégaya-t-il.

      Puis il se ressaisit visiblement, et après avoir fermé les yeux brièvement, il se concentra.

      — Nous sommes trop loin pour voir des signes de vie. Mais d’après la position dans la neige et la quantité de sang, je n’imagine pas que la victime soit vivante. Donc, les premiers soins ne sont pas nécessaires. Le sang est principalement autour de la taille, ce qui indique un tir dans le bas du torse, peut-être une blessure à l’abdomen ?

      — Tu spécules, interjeta doucement Aiden.

      Même si l’évaluation du sang était exacte.

      Billy le regarda en clignant des yeux.

      — OK, donc… le corps ne montre aucun signe de vie, dans ce cas, notre prochaine étape est de nous assurer de garder les preuves intactes. Mais la neige ensevelit toutes les preuves, et il semble aussi que les chiens de M. Stivers aient fait leur propre enquête. Donc, le temps que l’équipe de la police scientifique arrive, il ne restera rien d’autre que le corps. Nous devons prendre des photos du maximum de choses avant qu’il ne reste plus rien.

      Aiden sortit son téléphone portable.

      — Appelle le central. Je vais prendre des photos, ensuite nous devrons couvrir cette scène d’une manière ou d’une autre. Demande à Travis de sortir un auvent.

      Il prit autant de photos en gros plan des empreintes qu’il put et écouta Billy appeler le central et transmettre le message à Travis de prendre un auvent. Il entendit le central accuser réception et contempla ce qu’il avait devant lui.

      — Peut-être un accident de chasse, suggéra Billy.

      — C’est possible. Nous devons avoir une meilleure vue du corps. Tu suis la scène sur une vingtaine de mètres, puis tu reviens en cercle, je prends l’autre direction. Utilise ton téléphone. Prends autant de photos que tu peux avant que tout ne soit détruit.

      Comme pour souligner ses inquiétudes, la bourrasque de neige s’aggrava, et des flocons glacés lui piquèrent le visage. Billy alla à gauche, lui à droite, et prudemment, ils tournèrent autour et photographièrent autant que possible. Il ne pouvait pas voir le visage de l’homme, donc ça pouvait être n’importe lequel des nombreux gars qui chassaient dans les collines.

      — Lieutenant, par ici.

      L’appel urgent de Billy le sortit de ses pensées. Resserrant sa capuche autour de son visage, il évita tout ce qui pouvait être considéré comme preuve et alla dans la direction de la voix de Billy.

      — Qu’est-ce que tu as ?

      Il ne pouvait rien discerner au-delà d’un tas de neige, mais tout devint clair lorsqu’il atteignit le sommet de la petite colline.

      — J’ai trouvé un autre corps.

      La voix de Billy vacilla.

      — Merde, je ne l’ai pas vu, j’ai trébuché sur ses jambes.

      Aiden vérifia la zone localisée et les traces des empreintes de Billy, puis revint au corps. Lorsqu’il vit un mouvement, il imagina d’abord qu’il s’agissait simplement de la neige qui se déplaçait, mais un gémissement prolongé provenant de sous la congère le fit bondir directement vers le bruit. Billy et lui pelletèrent la neige, mais il n’y avait plus de gémissement, seulement un silence absolu.

      — Central, on a besoin d’une ambulance ici, appela Billy avec une incroyable présence d’esprit alors même qu’Aiden vérifiait les signes vitaux.

      — J’ai un pouls. Je le tourne.

      La grande forme maigre fut facile à manœuvrer, mais la neige était tassée autour de lui comme s’il s’était enterré ou que quelqu’un l’avait enterré. Avec précaution, Billy et Aiden réussirent à tourner le gamin sans le bousculer inutilement. Ce n’est que lorsqu’ils le mirent sur le dos qu’ils comprirent de qui il s’agissait. Ben.

      — C’est quoi ce bordel ?

      Billy était horrifié.

      — C’est le petit Zavodny de Steepleshend.

      Ben Zavodny. Aiden n’arrivait pas à croire ce qu’il voyait. Il était mort ? Comment Monika allait-elle s’en sortir si elle perdait son fils ?

      Billy et lui repoussèrent encore plus de neige, et Dieu merci, à ce moment-là, le bruit de sirènes lointaines brisa l’air rendu étouffant par la neige. À l’orée de la forêt, la neige était épaisse, mais les routes vers la ville avaient été dégagées. Les ambulanciers étaient stationnés dans le petit hôpital de la ville et étaient presque arrivés. Aiden sortit la couverture de survie qui se trouvait dans sa grande poche, et avec l’aide de Billy, ils roulèrent et couvrirent Ben. Les lèvres du jeune homme étaient bleues, sa peau presque blanche, et Aiden focalisa son attention sur de petits détails, des éraflures sur le visage de Ben et le fait que son manteau était déchiré le long du col. Sa cheville était tournée à un angle horrible et était manifestement cassée.

      — Est-ce qu’il va s’en sortir ? Bon sang, ce n’est qu’un enfant.

      Billy avait l’air effrayé et Aiden souhaitait ardemment qu’il puisse donner une bonne réponse.

      — Ils pourraient en avoir encore pour dix minutes, nous devons le déplacer. Billy, aide-moi à le soulever.

      — Et son cou ? On doit attendre ?

      Heureusement, Aiden n’eut pas à y penser, car les ambulanciers arrivèrent et se frayèrent un chemin dans la neige jusqu’à l’endroit où lui et Billy étaient avec Ben.

      Les ambulanciers l’examinèrent puis déplacèrent son poids sur la neige glissante et mobile. Il y avait du sang là où sa tête était, pas beaucoup, mais assez pour indiquer une blessure. Même s’ils remettaient Ben aux mains compétentes de ceux qui pouvaient l’aider, Aiden n’était pas rempli d’espoir. Ben semblait en état d’hypothermie et aussi proche de la mort que possible.

      — Tu penses que Ben était lié au gars qui s’est vidé de son sang dans la neige ? demanda Billy.

      — Je ne sais pas, Billy. J’aimerais le savoir.

      Le capitaine arriva avec Travis et gara son 4x4 à côté de celui d’Aiden. Au même moment, le 4x4 d’un ranger se stationna, et Sam en sortit. Aiden savait que le service forestier aurait été informé, et il était heureux que ce soit Sam qui soit sur les lieux. Peut-être que son ami pourrait donner un sens à ce qui se passait ici.

      Le capitaine s’arrêta et parla à Sam, puis ils fermèrent leurs manteaux et mirent des gants épais et des bonnets en marchant. Aiden encouragea Billy à faire le rapport sur ce qu’ils avaient jusqu’à présent, alors que Travis arrivait avec un auvent. Beaucoup de temps avait dû s’écouler depuis l’appel, mais tout semblait aller si vite.

      Le capitaine hocha la tête.

      — OK, Billy, avec moi et Travis. Aiden, tu t’occupes de prévenir la famille. Je te veux à l’hôpital quand Ben se réveillera.

      L’estomac d’Aiden se noua. Monika était son amie ; il avait été chaperon à la fête d’anniversaire des 15 ans de Ben, quelques semaines auparavant. C’était une femme forte, il le fallait depuis la disparition de son mari il y a des années, et sa vie tournait autour de sa famille. L’idée d’annoncer à Monika que son fils avait été retrouvé presque mort dans la neige le glaçait jusqu’à l’os. Cependant, il ne discuta pas. Il était le lieutenant, le responsable. Il avait un travail à faire, et il devait faire taire sa peur et se concentrer sur la tâche à accomplir.

      — Oui, Monsieur.

      Aiden ne donna aucun signe extérieur des pensées dans sa tête.

      — A-t-on l’identité du mort ?

      Le capitaine se tourna vers Billy pour avoir une réponse, et celui-ci se gonfla visiblement d’importance. Aiden sourit.

      J’étais comme ça étant jeune ?

      — Nous n’avons pas dérangé la scène pour vérifier l’identité, dit Billy.

      — Très bien.

      Le capitaine approuva d’un signe de tête.

      — Nous allons attendre les enquêteurs. Bouclons la zone et trouvons un signal pour envoyer des photos au central.

      — Vous perdrez toutes les preuves avec cette neige, fit remarquer Sam.

      Aiden hocha la tête en accord.

      — Nous avons photographié tout ce que nous avons pu trouver. Espérons que l’auvent protégera une partie de ce que nous n’avons pas vu jusqu’à présent.

      Sam fronça les sourcils en regardant le sentier.

      — C’est juste un sentier de promenade pour les chiens. Je ne comprends pas pourquoi nous avons un mort et un adolescent inconscient sur ce chemin. Le mort pourrait-il être un accident de motoneige ? Peut-être qu’il a détruit sa motoneige plus haut sur le sentier et qu’il a atterri ici ?

      — C’est ce que nous espérons, répondit Aiden. Mais ça ne ressemble pas à un accident de motoneige. Billy, tu peux montrer la scène à Sam et au capitaine ?

      Aiden fut heureux de laisser Billy avec le rapport, et il enleva sa veste avant de monter dans la voiture. Il actionna tous les boutons de chauffage dont il disposait et attendit quelques minutes que l’habitacle soit chaud avant de démarrer. Heureusement, elle démarra du premier coup malgré la charge sur le moteur, et il sortit du parking pour s’engager sur la route principale avec seulement une vingtaine de minutes de retard sur l’ambulance.

      La maison des Zavodny était typique de la petite ville. En bois blanc et tentaculaire, elle était en retrait de la route et un lieu qu’Aiden connaissait bien. Elle était l’une des dernières à la sortie de la ville en direction d’Athènes et était à moitié un magasin d’alimentation biologique, le reste étant un logement familial. Monika vivait ici avec Benedikt, ou Ben comme tout le monde l’appelait.

      Chaque fois qu’Aiden s’approchait de la maison, il ne pouvait s’empêcher de penser à Ben avec son large sourire qui lui rappelait tellement Viktor. Et c’était le cas. Viktor. Le spectre de l’homme qui faisait partie de sa vie depuis leur adolescence sortit de l’endroit où il l’avait caché de force. Ils ne s’étaient pas revus depuis que Viktor était parti, il y a deux ans, après être resté chez lui pour récupérer d’avoir failli être réduit en miettes sur un sol étranger.

      Aiden mit de côté ces pensées alors qu’il s’engageait sur la route. Monika Zavodny, qui s’essuyait les mains sur une serviette et avait une trace de farine sur le visage, répondit à son coup avec un sourire.

      — Bonjour, Aiden, dit-elle joyeusement.

      Elle fronça les sourcils et le sourire disparut de son visage.

      — Qu’est-ce qui ne va pas ? haleta-t-elle. Oh mon Dieu, c’est Viktor ?

      Elle regarda Aiden comme si elle s’attendait à ce qu’un membre de la Navy soit avec lui.

      Il aurait souhaité que ce soit le cas. Il voulait que ce soit Viktor dont il avait entendu parler. Viktor était dehors, faisant ce qu’il avait à faire, il avait fait le choix de mettre sa vie en danger, tout comme Aiden. Elle était prête à recevoir de mauvaises nouvelles de son frère, mais pas de son fils.

      — Je suis désolé, Monika, mais c’est Ben. Il est à l’hôpital.

      Monika secoua la tête.

      — Non, ça ne peut pas être lui. Il est chez Cam.

      Aiden pouvait suivre exactement le cheminement de sa pensée : l’adjoint du shérif se tenant à la porte et parlant de son fils qui, pour elle, était en sécurité chez un ami. L’homme en uniforme devait se tromper.

      — On l’a trouvé ce matin près d’Andover Trail, inconscient dans la neige.

      Monika pâlit et pressa une main sur sa bouche, et Aiden se maudit intérieurement. Il avait fait tellement de visites de ce genre, annonçant de mauvaises nouvelles à la famille, et il détestait ça. Monika était quelqu’un qu’il ne voulait pas blesser. Elle était la seule à qui il avait pu parler ces dernières années, la seule à connaître Viktor mieux que lui. Bon sang. Il connaissait toutes ses expressions, et celle-ci était la terreur absolue.

      — Est-il… est-il… ?

      Les yeux de Monika se remplirent de larmes.

      Il se rapprocha et saisit son épaule pour la rassurer.

      — Les ambulanciers l’ont emmené, mais son pouls était fort et il n’y avait pas beaucoup de sang.

      Il maudit ses mots alors qu’elle laissait échapper un cri de peur.

      — Je vais te conduire à l’hôpital. Tu as besoin d’un manteau, ajouta-t-il quand il sembla qu’elle allait sortir dans la neige avec des chaussettes et des vêtements d’intérieur.

      Elle enfila une veste et ne parla pas jusqu’à ce qu’Aiden l’entende dire doucement :

      — Je vais appeler Cam… C’est une erreur.

      Aiden souhaitait ardemment que ce soit une erreur. Il y avait souvent des accidents de touristes et de chasseurs sur ces fichues motoneiges dans la forêt, mais il n’y avait aucun doute que c’était Ben qui avait été inconscient dans la neige. Il l’aida à boucler sa ceinture. L’hôpital n’était qu’à huit cents mètres, mais il avait assisté à suffisamment d’accidents pour vouloir qu’elle soit en sécurité. Elle le laissa faire. Hébétée, elle regarda simplement devant elle et le laissa ajuster sa veste pour qu’il puisse l’attacher. Il parcourut la courte distance qui le séparait de la ville principale, les pneus neige de la Toyota adhérant à la route. Il s’arrêta sur le parking devant l’hôpital Angel Cottage et gara sa voiture. Monika manipula la ceinture, mais dès qu’Aiden la relâcha, elle se leva et sortit immédiatement. Il la suivit aussi vite que possible, signalant sa position au central en marchant.

      Quand il arriva à la réception, tout semblait si calme, mais il vit Monika debout devant le comptoir, visiblement tremblante. Aiden la guida par la porte latérale vers la salle d’attente réservée aux familles. L’hôpital comptait une multitude de bureaux et de cabinets médicaux, et la dernière chose qu’il souhaitait, c’était que des curieux la dévisagent. Monika s’accrocha à sa main et il n’eut pas le cœur de s’en éloigner. Elle avait besoin de soutien, et il pouvait le lui offrir. Une infirmière entra par l’autre porte avec un bloc-notes, et Aiden observa l’expression de son visage pendant qu’elle parlait à Monika. Aiden ne l’interrompit pas, il poserait des questions plus tard, mais pour l’instant ce qu’il entendait était suffisant. Ben était à la limite de l’hypothermie avec une cheville cassée, et il était inconscient avec des contusions à la tête. L’infirmière insista sur le fait que Ben était entre de bonnes mains. Elles disaient toujours ça, à propos du fait d’être entre de bonnes mains, comme si ça rendait tout meilleur. Le pronostic était bon, Ben devrait s’en sortir. Devrait.

      Monika s’effondra et Aiden la soutint suffisamment pour qu’ils puissent tituber jusqu’aux chaises. Monika sanglotait, et tout ce qu’elle pouvait dire, c’était :

      — Il était chez Cam, il aurait dû être en sécurité chez Cam.

      — Y a-t-il quelqu’un que je peux appeler pour toi ? Tu veux que Jakub et Catherine viennent ?

      Les parents de Monika vivaient à deux villes d’ici, et c’était une famille très unie. Avec eux, elle aurait au moins quelqu’un sur qui compter.

      — Ils sont en visite chez des amis, je ne sais pas trop où. Tu peux les appeler ?

      — Je vais appeler Jakub, la rassura Aiden. Je peux t’apporter quelque chose d’autre ?

      — Viktor, chuchota Monika à travers ses larmes.

      Elle leva la tête vers lui, avec une supplication dans ses yeux qu’il ne pouvait pas ignorer.

      L’estomac d’Aiden se retourna. Elle demandait Viktor… Cela allait être une conversation gênante après la façon dont tout s’était terminé. Viktor était un SEAL, à l’étranger dans les pires moments, sur la base dans les meilleurs. La dernière fois qu’Aiden l’avait vu, c’était lorsqu’il était rentré chez sa sœur pour récupérer après qu’une bombe artisanale avait prouvé que même les SEAL n’étaient pas faits d’acier impénétrable et incassable. Cela avait été quelques semaines d’un été long et chaud.

      — Sais-tu comment je peux le joindre ? demanda-t-il patiemment.

      Il essaya de garder toute émotion hors de sa voix. Il pouvait le faire. Il n’était plus un adolescent avec sa première amourette ni un idiot qui croyait aux histoires heureuses avec quelqu’un qui voulait jouer les héros tous les jours. C’était un homme adulte avec une vie sexuelle saine et une sorte de petit ami, parfois, pas toujours. Ian était un ami avec avantages, bref, et il était un garçon, enfin, un homme.

      — Je vais l’appeler, dit-elle.

      Aiden se sentit soulagé, puis idiot d’avoir été soulagé de ne pas avoir à parler à Viktor. Crétin.

      Monika sortit son portable de sa poche et composa un numéro. Elle porta l’appareil à son oreille et écouta.

      — Messagerie vocale.

      Sa main tremblait alors qu’elle laissait un message demandant à Viktor de l’appeler.

      — Je ne pouvais pas lui dire dans… dans… un message.

      Sa voix se brisa à nouveau, et Aiden maudit Viktor de ne pas être au bout du fil à ce moment précis pour sa sœur. Et bon sang, oui, il était irrationnel.

      Il l’était toujours quand Viktor était concerné.
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      Viktor se retourna dans son lit au bruit insistant de son téléphone qui le sortait du sommeil. La nuit dernière avait été longue, et il avait les muscles endoloris pour le prouver.

      — C’est quoi ? dit une voix masculine distincte venant de quelque part au fond du lit.

      — C’est pas à moi, répondit une femme dans la même zone.

      — C’est à moi, dit Viktor.

      Il grogna lorsque le téléphone cessa de sonner juste au moment où il l’atteignait.

      — Putain de merde, jura-t-il.

      Il s’affala sur le lit, attendant le son qui indiquait si quelqu’un avait laissé un message. Il regarda l’écran de manière confuse, ses yeux s’agrandirent quand il vit que l’appel manqué était de Monika. Sa sœur n’avait pas l’habitude de téléphoner à… quelle heure était-il ? Bon sang, il faisait jour, mais son horloge biologique était sérieusement détraquée. La tonalité lui fit savoir qu’il avait un message, mais quand il l’écouta, il n’y eut rien d’autre qu’une supplique pour qu’il rappelle, plus un bégaiement avec beaucoup de parasites.

      Il se déplaça pour s’asseoir sur les oreillers et regarda, amusé, le couple qu’il avait rejoint la nuit dernière en train de devenir chaud et intense juste en face de lui. Elle tendit la main, Anna ou quelque chose comme ça. Viktor lui fit signe de s’éloigner et, sans penser à prendre une douche, il s’habilla et quitta la pièce.

      — À bientôt, soldat ! lui cria son mari, Mark, alors qu’il sortait de la maison de classe moyenne de Suffolk, en Virginie.

      — Marin, marmonna Viktor.

      Puis il tira la porte d’entrée et monta dans son Tahoe. Le couple n’avait pas été très brillant, mais le mari était bâti juste comme il fallait pour que Viktor puisse obtenir ce qu’il voulait. Manifestement, ils n’avaient pas compris l’explication de Viktor sur qui il était quand il avait essayé d’obtenir le plan à trois. Typique.

      Il composa le numéro de téléphone de sa sœur, qui décrocha presque immédiatement.

      — Viktor, bégaya-t-elle.

      Instantanément, Viktor fut en alerte. Il mit de côté toutes les inquiétudes possibles et écouta simplement.

      — Ben a eu un accident, il est à l’hôpital.

      — Qu’est-ce qui s’est passé ? Une voiture ?

      — Non. Il était dans la montagne, on l’a trouvé ce matin. Il est inconscient, il a une cheville cassée, une hypothermie et une blessure à la tête.

      Elle eut un sanglot.

      — Qu’est-ce que je fais ? Pourquoi était-il là-bas ?

      Viktor tourna la clé de contact et ne dit rien. Sur la montagne ? Ça n’avait aucun sens.

      — Je serai là dès que je peux, dit-il fermement. Appelle-moi si quelque chose change.

      Il ne voulait pas de détails. Il avait juste besoin d’y aller.
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        * * *

      

      Le son de l’appel suivant coïncida exactement avec le glissement du Tahoe sur la glace non salée, et Viktor jura alors que cette fichue chose dérapait latéralement comme si elle était sur des rails. Le pied hors de l’accélérateur, il guida la voiture aussi doucement qu’il le pouvait jusqu’à ce qu’il se retrouve à nouveau sur une route ensoleillée où la glace avait fondu. Les arbres qui se dressaient de part et d’autre et le brouillard étrange qui se glissait entre les troncs rendaient tout sombre malgré la blancheur de la neige.

      La peur le saisit. Il était proche de Ben, d’une manière un peu distante, et bizarrement, c’était Ben qui, sans le savoir, l’avait aidé à prendre de nombreuses décisions importantes. Ils s’envoyaient des e-mails tout le temps, et Viktor s’était retrouvé à parler d’une vie après avoir été un SEAL. Voudrait-il rester dans la Navy ? Était-il même possible pour un SEAL de passer de l’autre côté ? Ben écoutait tout ce que Viktor disait, et une partie de lui voulait être dans la vie de son neveu plus fréquemment que les quelques jours ici et là entre les missions. Joseph allait bientôt rejoindre le Sanctuaire. Dexter avait déjà quitté l’équipe, et Viktor devait se faire à l’idée qu’il avait de grandes décisions à prendre pendant son temps libre, qui ne seraient probablement pas faciles à prendre s’il était pris par sa famille.

      Pourquoi Ben était-il sur cette foutue montagne ?

      Le seul endroit auquel il pouvait penser, loin du sexe, des jours d’abstinence, de l’entraînement et de la douleur, était la maison de sa sœur. Il avait prévu de rendre visite à Monika bientôt, peut-être même la semaine prochaine, une visite surprise. Il aurait dû partir dans le Vermont dès le début de ses trente jours de congé. Il aurait pu arrêter toutes les conneries qui avaient été faites pour blesser Ben. Il ne lui avait pas dit qu’il venait la semaine prochaine. Il n’avait même pas su qu’il serait de retour dans le pays avant que les roues ne touchent le sol américain. Ensuite, il avait considéré l’offre de Luca de prendre une bière ou deux et il était même allé faire ses rencontres habituelles, mais au fond de son esprit, il avait déjà décidé qu’il avait besoin de quelque chose de différent cette fois.

      Depuis que son beau-frère avait disparu, Viktor était le parent masculin le plus proche de Ben, et il devait être là.

      — Bon sang, Ben, qu’est-ce que tu as fait ? marmonna-t-il à la voiture vide en appuyant sur le bouton du kit mains libres.

      Il n’avait aucun réseau, mais le numéro qui clignotait était celui de sa sœur. Il écouta de nouveau la messagerie vocale et une certaine tension s’échappa lorsque Monika lui annonça que Ben était hors de danger. Il eut du mal à comprendre le message à cause de la façon dont sa voix s’entrecoupait, mais il connaissait sa sœur et elle avait l’air plus calme.

      Les huit heures de route depuis la Virginie furent fastidieuses, et il ne pouvait pas conduire assez vite. Il devrait probablement s’arrêter pour faire une pause, car la dernière qu’il avait faite était juste après la moitié du chemin, dans une station-service au milieu de nulle part. Une pause ? Qui avait besoin de ça ? Il avait fait des choses pires avec son équipe de SEAL que de conduire sur des routes glacées et brumeuses du Vermont. Bien pire. En raccrochant, il vit l’icône pour un autre message vocal et appuya sur le bouton. Rien. Juste plus de parasites. Cette fichue neige causait plus de problèmes qu’autre chose. Il était habitué à la neige, depuis ses dix-huit premières années à Steepleshend jusqu’à l’entraînement de survie en Arctique des SEAL au Canada, il en avait vu de toutes les couleurs, de belles et légères averses à la mort dans un blizzard. Cependant, il ne choisirait pas la neige comme premier théâtre de guerre, ni même comme premier lieu où il passerait volontairement du temps. Le reste de l’équipe pensait qu’il était fou, mais il préférait la chaleur étouffante du désert.

      Il se souvint du dernier courriel qu’il avait reçu de Monika. Elle lui disait que Ben traversait une période difficile, qu’elle avait lu un texto sur son téléphone et qu’elle était convaincue qu’il était victime d’intimidation parce qu’il était un geek. Il n’avait pas su quoi dire et l’email était resté sans réponse sur son ordinateur. Bon sang, comment pouvait-il savoir ? Mais il le découvrirait dès qu’il pourrait être face à face avec Monika et Ben. En fin de compte, la famille était tout ce qu’il avait, et il lui restait vingt-sept jours de temps libre. Il ne quitterait pas Steepleshend avant d’avoir tout découvert.

      Viktor traversa Battlesboro et entama les derniers kilomètres jusqu’à la ville où il était né. Il ralentit au fur et à mesure que la neige s’aggravait – ce devait être la plus épaisse qu’il ait vue depuis son enfance. Lorsqu’il atteignit le panneau géant indiquant le bureau du shérif sur la gauche, il ralentit encore plus. Des souvenirs l’assaillirent de la dernière fois qu’il était rentré chez lui et de l’homme qui était probablement assis dans son bureau, les pieds en l’air, à boire du café. Aux dernières nouvelles, Aiden y travaillait toujours, mais Viktor refusait de s’attarder sur les souvenirs qui refusaient de le laisser tranquille.

      Il était ici pour une semaine, pas plus, juste pour voir ce qui se passait avec Ben, ensuite il serait de retour à Oceana. Il n’avait aucune raison de voir quelqu’un du bureau du shérif, encore moins Aiden Coleman. Cet homme était une épine dans son pied, la seule personne, en dehors de sa sœur, qui connaissait encore le vrai Viktor.

      — Arrête ça maintenant, s’admonesta-t-il en termes très clairs.

      Tu l’as baisé, tu as menti, tu as fait ton choix.

      Réalisant qu’il avait atteint la ville sans aucun souvenir des dix dernières minutes de conduite, il maudit sa stupidité. Le simple fait de mettre un pied dans le comté de Windham était manifestement suffisant pour qu’il se comporte comme un idiot inattentif attendant d’être tué. Où était sa vigilance ?

      Probablement de retour à Oceana avec le reste de mon équipe.

      Son téléphone sonna à nouveau alors qu’il arrivait au virage sur la route menant à Athènes, mais il l’ignora. Il était à deux minutes de la vieille maison et jugea que c’était un meilleur endroit pour laisser la voiture que l’hôpital. Il pouvait arriver à l’hôpital en deux minutes en courant. Il se gara dans l’allée, qui était recouverte de quinze centimètres de neige, et gara la voiture.

      En moins d’une minute, il sortit son manteau du Tahoe, puis traversa en courant la route principale vers Athènes et les trottoirs recouverts de neige jusqu’au petit parking de l’hôpital, son souffle se transformant en nuages glacés lorsqu’il expirait. Comme il s’y attendait, la neige était empilée, il n’y avait que des espaces pour les ambulanciers, et il sut qu’il avait eu raison de laisser la voiture chez Monika. Il arriva à l’hôpital en quelques minutes et poussa la porte de l’entrée principale. La réception de l’Hôpital Angel Cottage menait à plusieurs portes depuis le hall, dont une pour leur version des urgences. Quatre lits permanents avec deux médecins de garde, c’était là que toute blessure grave était examinée. Viktor ne le voulait pas, mais il devait supposer que ce qui était arrivé à Ben était sérieux. En tapant des pieds pour dégager la neige, il attira l’attention de la réceptionniste.

      — Benedikt Zavodny, dit-il rapidement. Je suis son oncle.

      Il était habitué à l’économie de mots et ne s’arrêta même pas pour penser qu’il aurait peut-être dû prolonger son explication. Elle ne se laissa pas déconcerter et fit simplement un geste vers la porte de la salle d’attente pour les familles. Il la franchit instantanément et aperçut sa sœur assise sur la chaise de la salle d’attente, pâle et effrayée. Elle était seule, ce qui la rendait encore plus vulnérable. Elle leva les yeux vers lui, surprise par cette entrée spectaculaire, puis éclata en sanglots.

      — Viktor !

      — Que s’est-il passé ? demanda-t-il.

      Il avait besoin des faits et il en avait besoin maintenant. Un SEAL ne pouvait pas agir sans informations. Il franchit la distance qui le séparait de Monika et la tira sur ses pieds pour la serrer rapidement dans ses bras. Saisissant ses épaules, il la regarda dans les yeux. Elle secoua la tête en silence, et Viktor vit la dévastation gravée sur son visage. Oh, putain. Ben était-il parti ?

      — Ben, est-il...

      Mort ? Parti avant que j’aie pu lui parler ? Le chagrin le mit presque à genoux.

      — Non…

      Monika le fixait comme si elle ne pouvait pas croire qu’il était là. Il la secoua légèrement pour qu’elle se concentre.

      — Dis-moi ce qui s’est passé, exigea-t-il fermement.

      — Ils ont dit qu’il saignait, finit-elle par dire.

      Elle saisit le devant du manteau de Viktor et tordit le tissu entre ses mains.

      — Il était censé être chez son ami. Je ne comprends pas.

      Elle avait l’air perdue et effrayée, et Viktor réussit à lui faire lâcher prise et la serra contre lui.

      — Ça fait presque une demi-journée qu’il est ici et ils ne veulent pas le laisser se réveiller. Il est maintenu dans un coma artificiel.

      — Que font-ils pour lui ? demanda-t-il. C’est la blessure à la tête ?

      — C’est pour ça… le coma… dit-elle, la voix lourde d’émotions.

      Douleur, inquiétude et confusion, Viktor identifia chacune d’entre elles. Son corps s’affaissa dans ses bras, et il la serra fort et la berça alors qu’elle laissait tout tomber et sanglotait.

      OK, il allait devoir changer d’angle d’attaque. Il devait la faire se concentrer.

      — Où sont maman et papa ?

      — Ils sont en route, expliqua-t-elle. Ils étaient à New York pour leur anniversaire de mariage, je ne voulais pas… Ils étaient… Maman avait besoin de… Bon sang… Je ne peux pas faire ça.

      Elle s’éloigna et s’effondra sur la chaise la plus proche.

      — Mon bébé est là-dedans, et nous ne savons rien, nous, personne ne nous le dira…

      Viktor se mit à genoux devant elle et lui tint les mains, puis posa son front sur son genou.

      — Que faisait Ben… ?

      Il s’arrêta et retint inconsciemment sa respiration.

      — Je ne sais pas, offrit-elle d’une voix brisée. Aucun de nous ne le sait.

      Elle plaça un doigt sous son menton et inclina son visage pour pouvoir le regarder.

      — Tu es vraiment là ? demanda-t-elle comme si elle n’arrivait pas à y croire.

      — Je suis désolé, s’excusa Viktor.

      Il ne savait pas quoi dire d’autre. Elle se pencha jusqu’à ce que ses lèvres soient près de son oreille.

      — Merci. D’être venu, chuchota-t-elle. J’avais espéré que tu étais dans le pays, ajouta-t-elle.

      Il s’assit à côté d’elle et la serra contre lui, et ensemble ils attendirent tranquillement.

      Toute cette situation, être dans une salle d’attente, se demander ce qui se passe à travers des portes fermées, ressemblait tellement à d’autres fois où il avait harcelé l’hôpital pour avoir des nouvelles d’un coéquipier blessé. Mais ces fois étaient différentes, c’étaient des SEAL blessés en faisant leur travail, pas un gamin trop jeune pour savoir ce qu’il faisait. Ben n’était pas le genre de gosse à faire des conneries. C’était un élève brillant, premier de sa classe dans toutes les matières principales. Il n’avait aucune raison d’être ailleurs que là où sa mère pensait qu’il était. Mais qu’est-ce qu’il faisait dehors dans la nuit glaciale ?

      Le dernier e-mail que Ben et lui avaient échangé avait été riche en discussion, sur le football et la Navy. Avait-il des problèmes ? Était-il victime d’intimidation ? Avait-il décidé de marcher dans la montagne par des températures négatives pour mourir ? Rien dans les emails n’indiquait qu’il avait des problèmes. Était-ce une fille ? Il essaya de se rappeler ce que Monika avait dit dans son dernier courriel. Quelque chose sur le fait que Ben était préoccupé, que ses notes baissaient un peu, qu’elle ne savait pas ce qui n’allait pas chez lui, qu’il était un adolescent, et que Viktor pourrait envoyer un e-mail à Ben et discuter avec lui, peut-être par FaceTime ? C’était il y a trois mois. Il avait fait ce qu’elle lui avait demandé, mais Ben et lui avaient discuté de tout et de rien, mais pas des émotions et des choses délicates de ce genre. Avait-il une petite amie qui causait des problèmes ? Ou un petit ami ? Viktor aurait dû l’interroger davantage. Son autocritique fut coupée court lorsque la porte marquée « personnel » s’ouvrit avec fracas.

      — Monika, appela rapidement le médecin qui avait poussé la porte. Il est stable et j’ai toutes les raisons de penser qu’il devrait bien se remettre.

      Il était manifestement impatient de lui annoncer la nouvelle. Il jeta un coup d’œil à Viktor. Il ouvrit la bouche, comme s’il voulait dire que Monika avait besoin d’intimité ou un autre truc stupide de docteur. Mais Viktor lui coupa la parole.

      — Viktor Zavodny, le frère de Monika, l’oncle de Ben. Je suis ici pour Monika.

      Le docteur hocha la tête en signe de compréhension, regarda Monika pour confirmation, et quand elle serra la main de Viktor fermement, le médecin sembla avoir compris le message. Il vérifia le dossier, et Viktor n’eut pas besoin d’être doué pour lire les gens pour reconnaître l’infime hésitation. Peu importait ce qu’il allait dire, ce n’était pas une bonne nouvelle, malgré le fait que le pronostic de Ben était bon.

      — Ben souffre d’hypothermie et, bien sûr, de la fracture de la cheville que nous avons fixée dans un plâtre. Sa blessure à la tête nous préoccupe toujours, et il est difficile d’en évaluer l’étendue pour le moment. Son scanner montre un gonflement et nous avons décidé pour l’instant de le garder inconscient pour donner à son cerveau une chance de guérir. Il est sous surveillance, mais il n’y a aucune raison de penser qu’il ne se réveillera pas et tout ira bien.

      Monika se dégonfla visiblement, comme si on lui avait retiré toute son énergie d’un seul coup.

      — Voulez-vous le voir ?

      — On peut y aller tous les deux… ?

      Elle pointa Viktor et le docteur hocha la tête.

      Il les conduisit à travers la porte du personnel et dans un court couloir jusqu’à ce qu’il atteigne une dernière porte. La main sur la poignée de la porte, il s’arrêta.

      — Ne soyez pas effrayés par ce que vous voyez. Il a des couvertures qui le réchauffent et il est intubé, mais il va s’en sortir.

      Il poussa la porte, et Viktor fut confronté à un spectacle qu’il avait espéré ne jamais voir : son neveu allongé, pâle et inconscient, dans un lit d’hôpital. Une infirmière vérifiait les signes vitaux sur un tableau, mais elle s’éloigna quand Monika commença à parler.

      Les larmes de Monika étaient silencieuses maintenant, et elle tendit la main pour prendre celle de son fils, la serrant doucement avec la sienne. Par-dessus son épaule, Viktor observa un Ben incroyablement immobile et silencieux.

      — Il est si pâle, dit-elle doucement.

      Le front de Ben avait deux petits strips, peu de preuves extérieures du traumatisme intérieur. Elle se pencha vers lui et déposa un baiser sur sa joue.

      Viktor détestait les hôpitaux. Trop de fois il s’y était assis avec un coéquipier ou avait vu quelqu’un mourir. L’anxiété le saisit fermement avec la peur que Ben ait l’air si proche de la mort.

      — Et s’il meurt ? Je ne pourrais pas le supporter, murmura-t-elle d’une voix brisée.

      — Le médecin a dit qu’il devrait aller bien, la rassura Viktor. Dans des moments comme celui-ci, nous devons avoir confiance dans les professionnels, croire qu’ils savent de quoi ils parlent.

      Il fixa le visage de Ben et suivit les fils de la machine aux bips rassurants. Il devait avoir autant de foi qu’il disait à sa sœur qu’elle devait en avoir.

      — Comment se fait-il que tu aies autant confiance ?

      Comment allait-il répondre à cette question ? Comment pouvait-il expliquer que sans la confiance et une sorte de foi aveugle, il ne serait jamais devenu un SEAL ? En fin de compte, il était construit pour faire confiance à ceux qui étaient plus compétents que lui.

      — Il va s’en sortir, répéta-t-il.

      — Pourquoi était-il dehors si tôt le matin ? recommença-t-elle avec un contretemps. Je ne sais pas… Que s’est-il passé… ? C’est un si bon garçon.

      Viktor la prit dans ses bras.

      — Je sais. C’est un enfant brillant, très concentré, et drôle. Il doit y avoir une explication raisonnable.

      Elle leva les yeux vers son frère et sourit doucement.

      — Il est si excité quand il reçoit un de tes e-mails, il raconte à tous ses amis que son oncle est un grand et courageux SEAL. Parfois, je pense qu’il te traite comme il aurait traité son père.

      Elle se pencha vers Viktor, qui la serra doucement.

      — Est-ce qu’il t’a dit qu’il voulait aussi entrer dans la Navy ?

      — Oui, il me l’a dit. Nous parlons de choses et d’autres. Il y a beaucoup de trucs qu’il ne sait pas sur la Navy, mais il n’a jamais été sûr.

      Des émotions mélangées se combinèrent à l’intérieur de Viktor. Il était un marin, un SEAL, un expert en démolition, un expert en combat rapproché, et sacrément bon dans son travail. Est-ce qu’il le recommanderait à quelqu’un d’autre ? Quelqu’un comme Ben, son unique neveu ? Il n’était pas sûr de le pouvoir. Tant de fois, il avait été à deux doigts de s’éteindre, une balle qui le touchait un centimètre plus haut, une bombe artisanale qui explosait trente secondes trop tôt. Trop de danger pour qu’il veuille que quelqu’un qu’il aime se retrouve dans cet endroit.

      — Tu es déjà son héros, et il a des posters de bateaux et de SEAL sur tous les murs de sa chambre, à côté de cartes du ciel nocturne. Imagine qu’il s’engage dans la Navy dès qu’il a l’âge requis.

      Elle rigolait à moitié, mais ça se termina par un sanglot. Viktor lui-même ne faisait pas de publicité pour ce qu’il faisait en dehors de sa famille et de ses amis, mais dans le cercle restreint, il portait le trident d’un SEAL avec fierté. Il ne leur disait jamais ce qu’il faisait vraiment, les choses qu’on lui avait ordonné de faire, mais il n’en avait pas besoin, il y avait suffisamment d’histoires sur les SEAL pour que Monika, ses parents et Ben s’en fassent une idée. Elle se libéra de l’emprise de Viktor.

      — C’est stupide, dit-elle en larmes. Je ne suis pas cette personne. Je suis forte pour Ben. Je dois l’être.

      Viktor posa une main sur son épaule.

      — Tu es la personne la plus forte que je connaisse, lui offrit-il avec douceur. Mais je suis là aussi. Je peux aider.

      — Aiden Coleman est l’agent de liaison avec la famille sur cette affaire, commença-t-elle. Est-ce que ça va être gênant ?

      Viktor se raidit, et elle le dévisagea avec de grands yeux. Elle était la seule personne dans la vie de Viktor qui savait pour Aiden et la connexion torride et intense qu’ils avaient eue deux ans auparavant.

      — Est-ce que ça va ? Viktor ? Parle-moi ?

      Est-ce que ça allait ? Retrouver l’homme qu’il n’avait pas vu depuis deux ans, celui qui voulait tout, malgré le fait que Viktor n’était pas prêt à donner la plus petite partie de lui-même ? Il s’était tenu au courant de l’évolution d’Aiden, puisque Monika lui transmettait des informations sur tous les habitants de la ville. Elle n’avait pas isolé Aiden, pourquoi l’aurait-elle fait ? Elle savait ce que Viktor pensait des attaches, qu’il baisait à droite et à gauche. Elle savait que Viktor et Aiden avaient couché ensemble il y a deux ans, mais elle n’en avait jamais parlé ouvertement. Elle ne l’avait jamais poussé.

      Je suis un SEAL, mais les SEAL ne le sont pas éternellement.

      Viktor ignora délibérément le fait que beaucoup de ses collègues avaient trouvé l’amour. Joseph avait trouvé Dale. Dexter était incroyablement heureux avec Em. Viktor se considérait au-delà de tout ça. De toute façon, s’engager avec une seule personne ? Quel était le but de tout ça ? L’on raterait le buffet qu’était le sexe avec des hommes et des femmes jeunes et beaux.

      Merde. Concentre-toi. Il avait besoin d’arrêter les conneries dans sa tête et de se concentrer.

      — Je vais bien, mentit-il.

      La porte s’ouvrit et Viktor se retourna pour faire face à la personne qui entrait. Sa mère et son père se tenaient sur le seuil et leurs regards passaient de lui à Monika et à Ben dans le lit. Ils fixèrent Viktor, mais aucun d’eux ne perçut sa présence comme un choc, tous deux étant tellement occupés par Ben.

      — Nous sommes arrivés dès que possible, dit sa mère.

      Elle serra Monika dans ses bras et fit un signe de tête à Viktor par-dessus l’épaule de sa sœur.

      — Je suis si heureuse que tu sois là, dit-elle.

      Il n’y avait aucune récrimination dans son regard, rien qui ne traduisait sa déception que cela fasse au moins six mois, sinon plus, qu’ils ne s’étaient pas retrouvés. Elle était trop concentrée sur Monika et Ben, et en lâche qu’il était, Viktor était d’accord avec ça. Ils parleraient plus tard.

      Avec un peu de chance, beaucoup plus tard.
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      Aiden arriva à l’hôpital en sortant du bureau le lendemain matin et demanda immédiatement des nouvelles à Lizzie à la réception. Elle lui répondit que Ben était stable et que la famille de Monika était avec elle. Ce fut suffisant pour qu’il cherche à prendre l’air. Il ne voulait pas déranger Jakub et Catherine, les bonnes personnes pour soutenir Monika. Il prit un café à la machine de la réception et sortit par les portes battantes dans la matinée glaciale.

      — Central. Je suis toujours à l’hôpital, confirma-t-il.

      — Compris. Comment va Ben ?

      — Stable.

      Il ne se permettait pas de penser à autre chose. Ben avait quinze ans, il avait toute sa vie devant lui.

      — Le shérif veut que tu y ailles et que tu parles à Ben. Je peux lui donner une heure approximative ?

      Aiden considéra les informations qu’il avait, ce qui n’était pas beaucoup, étant donné qu’il n’était pas de la famille.

      — Je vérifierai quand je rentrerai. J’ai besoin d’une autorisation écrite de la mère de Ben pour parler aux docteurs. Quelles sont les dernières nouvelles sur notre John Doe ?

      — Pas encore d’identification. Quand ils ont examiné le corps, il n’y avait ni portefeuille ni téléphone portable, rien de tangible pour retrouver le type. Le capitaine a relevé des empreintes sur la scène, nous te recontacterons si nous avons une correspondance dans le système. Sinon, on vérifie les listes de personnes disparues.

      — Il doit y avoir un lien entre Benedikt Zavodny et ce John Doe. Ça ne peut pas être une coïncidence que Ben ait été trouvé à moins de trois mètres d’un type avec une balle dans le corps. La balistique doit aussi examiner les preuves.

      — On s’en occupe.

      — OK, je vais rester une heure ici, puis revenir avec une mise à jour. Terminé.

      Il coupa et mit son téléphone dans sa poche.

      — Quel John Doe ? demanda quelqu’un derrière lui, avec un calme trompeur.

      Aiden tourna les talons pour faire face au propriétaire de la voix grondante qu’il reconnaissait de tant de souvenirs classés X.

      Viktor Zavodny. Ici. En face de moi.

      Mon Dieu. Il était beau. Tous les souvenirs qu’Aiden avait de l’homme dont il était tombé amoureux, non pas une, mais deux fois, l’inondèrent d’un coup, et il put sentir la chaleur sur ses joues. Dieu merci, sa capuche cachait son visage alors que l’humiliation du satané je t’aime qu’il avait servi à Viktor était au premier plan.

      Il se maudit d’avoir été un idiot. Non seulement Viktor se tenait juste en face de lui, mais il avait entendu sa conversation, alors qu’il aurait juré qu’il n’y avait personne ici quand il avait commencé son rapport. Et comment se faisait-il que Viktor soit dans le pays, et encore plus dans en ville ? Le grand méchant SEAL, tout en cheveux noirs et en barbe, avait l’épuisement dans ses yeux noisette-vert clairs. Il était une explosion du passé qui fit monter la tension en Aiden. La raison pour laquelle Viktor se tenait en face de lui était si terrible. Viktor était emmitouflé dans un manteau sombre, et Aiden ne pouvait pas voir grand-chose de l’homme sous les couches. Il se demanda s’il était encore tout en muscles et en lignes tendues, puis se reprit devant la stupidité de ce sur quoi il se concentrait.

      — Zavodny, salua Aiden.

      Il ne développa pas. Il était en état de choc alors que son estomac tombait et qu’il se demandait s’il devait fuir ou rester. Ce fut rester qui l’emporta.

      — Je suis désolé pour Ben, ajouta-t-il, presque après coup.

      — Quel John Doe ?

      — Rien que je puisse partager avec toi, assena Aiden.

      Il sut que la réponse énerva Viktor quand l’homme fit un pas de plus.

      Viktor inclina la tête et ses yeux scintillèrent dangereusement.

      — Mon neveu est allongé là, inconscient, et ma sœur pleure pour lui. Alors je te le redemande. Quel John Doe, c’était quoi cette histoire de balistique, et comment un mort est lié à Ben ?

      — Je te le répète. C’est une affaire du bureau du shérif.

      Aiden s’arrêta lorsque Viktor empiéta délibérément sur son espace personnel. Si c’était pour l’intimider, alors Viktor devait comprendre que ça ne marchait pas. Aiden ne se laissait plus impressionner par Viktor Zavodny. Il s’était remis de son béguin d’adolescent, et il s’était certainement remis du fait que Viktor l’avait laissé tomber il y a deux ans. Il n’allait pas le laisser lui coller à la peau une troisième fois. Il se mit à sa hauteur, jouant sur le fait que Viktor était plus petit que lui de cinq ou six centimètres. Cela n’eut pas d’effet. Viktor faisait peut-être un peu moins d’un mètre quatre-vingt, mais il avait de la prestance et un regard têtu et inflexible. Quoi que le SEAL ait apporté à ce face-à-face bizarre, Aiden pouvait le gérer.

      — D’un professionnel à un autre, commença Viktor, l’air trop calme. Tu peux me dire exactement ce que tu sais et que je ne sais pas.

      Aiden souffla un rire.

      — Sinon quoi ?

      — Sinon je serai obligé de faire venir toute ma foutue équipe ici pour mener ma propre enquête et remonter à une autorité supérieure toute la merde qui se passe dans cette ville.

      La colère s’empara d’Aiden, et il faillit faire un pas en arrière et s’éloigner de Viktor. Puis il s’arrêta. Il n’allait pas se laisser submerger par l’esprit sanguinaire de quelqu’un qu’il n’avait pas vu depuis deux ans et qui l’avait abandonné de façon si spectaculaire.

      — Hors de ma vue, Zavodny. Quand je saurai quelque chose, je ne manquerai pas de le dire à la famille.

      Très proprement, il rangea Viktor dans la boîte marquée famille. La dernière chose qu’il voulait était qu’un idiot qui pensait savoir ce qu’il faisait interfère dans une affaire en lui posant une série de questions stupides.

      — Non. Tu ne le feras pas, dit Viktor.

      Il était faussement calme, mais il y avait de la chaleur dans ses yeux vert noisette. Cet enfoiré mettait Aiden au défi d’argumenter.

      Bon sang, je ne suis plus un idiot en mal d’amour et en admiration devant Viktor. J’en ai fini avec lui. Je suis un shérif adjoint avec une longue carrière dans les forces de l’ordre et un badge pour le prouver.

      — Je te demande pardon ? dit-il finalement, aussi poliment qu’il le pouvait.

      Viktor ne se laissa pas influencer.

      — Je serai ton premier interlocuteur. Tu n’embêteras pas la famille avec ces conneries de John Doe. Tu viendras directement me voir. Monika n’est pas en mesure de gérer autre chose pour le moment.

      Aiden serra ses mains en poings. Jamais l’envie de frapper Viktor n’avait été aussi forte qu’en ce moment.

      — Tu te prends pour qui, putain ?

      Qu’était-il advenu du calme et de la sérénité ?

      Viktor enfonça un doigt dans la poitrine d’Aiden.

      — Mon neveu est là-dedans, on lui a injecté je ne sais quoi pour le garder inconscient. Si tu as un John Doe et un problème avec les armes dans cette ville que tu ne peux pas contrôler, alors tu me le dis maintenant.

      — On n’a pas de problème d’armes…

      — J’ai entendu ce que tu as dit. Tu as un corps avec une balle et donc un tireur errant impliqué avec mon neveu.

      — Nous ne savons pas s’il y a un lien, mentit Aiden.

      Bien sûr qu’il y avait un lien. La probabilité statistique que Ben et le John Doe se retrouvent par hasard dans la même étendue de neige était si faible qu’elle en était négligeable. Mais il sentait qu’il devait faire passer le message.

      Il n’attendit pas que Viktor dise un mot, il passa devant lui et retourna à l’intérieur. Il enleva son manteau et chercha encore plus de café, puis rejoignit Monika et ses parents au chevet de Ben.

      Viktor le suivit, mais ils ne s’adressèrent pas la parole. Le médecin entra et donna plus d’explications sur les procédures utilisées pour Ben, et pendant un long moment, Aiden se concentra sur la conversation entre le médecin et Monika et ignora Viktor. S’il le gardait dans sa vision périphérique, il se disait que c’était parce que Viktor était un électron libre qu’il fallait surveiller. Rien à voir avec le fait de vérifier toutes les parties de l’homme qu’il avait autrefois convoité au point de passer cinq semaines de folie avec lui. Quand le médecin partit, ce fut à Aiden d’orienter la conversation dans le sens qu’il voulait.

      — Je suis désolé de te le redemander, Monika, mais tu es sûre de ne pas savoir pourquoi il était dans la montagne hier soir ?

      — Elle ne le sait pas, interjeta Viktor.

      — Je parlais à Monika, répliqua Aiden en gardant sa voix calme.

      Il voyait bien que ça n’allait pas bien se passer s’il cédait à son besoin de frapper Viktor maintenant.

      — Pas du tout, dit rapidement Monika.

      Ses yeux étaient rouges d’avoir pleuré, son visage était bouffi, et Aiden ne pouvait manquer de remarquer à quel point elle s’accrochait à son contrôle. Viktor la serra contre lui et fixa son regard sur Aiden. Il n’avait pas l’air ému ou inquiet, juste énervé.

      Sans se décourager, Aiden continua :

      — Tu as dit qu’il était censé être chez Cameron ?

      — Comme ils le font tous les vendredis soir. Ils vont l’un chez l’autre à tour de rôle. Ils ont tous les deux des télescopes, et ils suivent un cours d’astronomie après l’école. Ce sont de bons enfants.

      Elle ajouta la dernière phrase comme si c’était une supplication pour qu’Aiden comprenne. Il savait que Ben était un bon garçon, brillant, agréable, respectueux. Il n’allait pas discuter avec Monika.

      Il acquiesça.

      — Je sais qu’il fait partie des bons, dit-il d’un ton apaisant.

      Il fut soulagé quand elle se détendit visiblement. Il semblait qu’avoir un shérif adjoint qui lui posait des questions la poussait à remettre en question son fils et ses actions.

      — Le capitaine dirige cette affaire, elle est entre de bonnes mains. Je suis votre agent de liaison et je vais retourner dehors pour informer le central et faire le point. Je serai bientôt de retour, et nous découvrirons ce qui se passe.

      Il ne mentionna pas le fait qu’il devait obtenir des renseignements sur le John Doe et essayer de trouver qui il était.

      Monika sourit en tremblant.

      — Merci, murmura-t-elle.

      Aiden serra la main de ses parents et quitta la pièce, très conscient que Viktor le suivait. Son irritation augmenta de façon exponentielle. Il était adjoint et très bon dans son travail. Il n’avait pas besoin d’une ombre.

      — Quoi ? aboya Aiden dès qu’ils se retrouvèrent dans l’air frais et enneigé.

      Viktor ne répondit rien, se contentant d’incliner la tête de cette façon exaspérante qu’il avait toujours lorsqu’il s’interrogeait sur ce qu’Aiden disait. Aiden avait vu cette expression si souvent. Il y avait quelque chose dans la façon dont Viktor pouvait en dire long sans prononcer un mot qui faisait passer Aiden du calme à la colère en quelques secondes. Il avait tout offert à Viktor et avait été repoussé. La douleur était aussi fraîche aujourd’hui qu’elle l’avait été tant de fois. La colère s’enflamma au plus profond de lui. Pourquoi ne pouvait-il pas se remettre de cette merde ? Viktor devait s’inquiéter pour Ben, et Aiden força la colère qui montait à faire preuve d’indulgence envers un membre de la famille, comme il le ferait dans toute situation de ce genre.

      — Je vais au bureau avec toi, annonça Viktor.

      — Non, tu ne viens pas, répondit Aiden.

      — Je veux être dans le coup pour Ben.

      — Non, cracha-t-il. Que penses-tu qu’un SEAL peut faire que nous ne pouvons pas ? On n’a pas besoin de ton aide.

      Dès que les mots quittèrent sa bouche, Aiden souhaita pouvoir les retirer. Pourquoi avait-il demandé quelque chose d’aussi stupide ? Il s’attendait à ce que Viktor se lance dans une grande explication de ce qui s’était passé dans la Navy et assure qu’il avait toutes les réponses. Au lieu de cela, Viktor secoua la tête.

      — J’ai… des compétences, proposa-t-il finalement.

      Son ton était moins exigeant et même respectueux. Aiden fut instantanément sur les nerfs, se demandant ce qui allait bien pouvoir sortir de la bouche de Viktor ensuite.

      — Sans vouloir te manquer de respect, commença-t-il, est-ce que tu as fait appel à quelqu’un pour retrouver des empreintes à partir de l’endroit où Ben a été trouvé ? As-tu un expert pour déterminer s’il est entré dans la zone par la route ou s’il est descendu de la montagne ? Ben était-il sur le chemin de randonnée ? C’était un défi ? Les enfants font des choses stupides quand ils sont jeunes. Je connais la région et je pourrais aider…

      Aiden claqua des doigts juste devant le visage de Viktor pour l’interrompre, mais celui-ci ne cilla même pas.

      — Regardez-moi ça, le grand méchant SEAL est de retour en ville en prétendant qu’il s’en soucie…

      Il s’arrêta et jura bruyamment. Le simple fait que Viktor soit en face de lui faisait bouillonner en lui un million d’émotions qui le rendaient idiot.

      — Putain, retourne avec ta famille, dit fermement Aiden. Nous avons nos experts, laisse le bureau du shérif s’occuper de ça.

      Bon sang ! Tu parles d’une réponse non professionnelle. Si le capitaine entendait parler de la façon dont il gérait ça, il aurait une annotation négative dans son dossier, c’était sûr. Il était la tête pensante du département, connu pour son calme et son sang-froid sur les affaires. Un regard à Viktor et tout s’envolait par la fenêtre.

      — As-tu parlé à Cameron ? L’ami de Ben ?

      — Oui.

      Cam avait été interrogé par l’un des autres adjoints, mais son point de vue pouvait être très important pour les Zavodnys. Cam avait expliqué qu’il ne savait rien et que Ben ne s’était juste pas montré la nuit précédente.

      — Et ? insista Viktor.

      — Il ne pouvait rien ajouter à l’affaire.

      Aiden put voir le cerveau de Viktor faire des heures supplémentaires et classer cet élément d’information.

      — Alors je vais aller vérifier la scène, annonça fermement Viktor.

      Aiden planta un doigt dans la poitrine de Viktor.

      — Je te mets en garde, Zavodny. Soutiens ta famille, mais ne te fous pas de moi ou de mon bureau.

      Viktor pinça les lèvres et se renfrogna.

      — Il y a quelqu’un dans la forêt avec une arme, et pour autant qu’on le sache, c’est à cause de lui que Ben a été retrouvé inconscient et que votre inconnu a fini mort. Pourquoi n’utiliseriez-vous pas tous les outils dont vous disposez ?

      Viktor semblait sincèrement perplexe à l’idée qu’on n’ait pas besoin de lui, mais Aiden voyait à quel point cela pouvait mal tourner. Un SEAL travaillant avec le bureau du shérif, ça n’arriverait pas. Pas plus qu’une foutue équipe de SEAL débarquant dans sa ville.

      La dernière chose dont nous avons besoin, c’est d’un idiot trop énergique qui s’implique.

      Et, bon sang, Aiden n’avait pas envie de dire ça à Viktor. Au lieu de ça, il parla très calmement :

      — Merci pour ton offre d’aide, dit-il en serrant les dents. Mais tout est sous contrôle. Nous préférerions que toutes les personnes qui ne sont pas sur l’affaire restent en dehors du tableau.

      Il ne laissa aucune place à la discussion ou à l’argumentation, et les deux hommes se fixèrent pendant un très long moment. Aiden était si près qu’il pouvait voir les stries vertes dans les iris noisette curieusement colorés de Viktor et la barbe inégale qui témoignait de l’épuisement qui se reflétait dans ses yeux injectés de sang.

      — Va dormir, matelot, ajouta-t-il, à peine plus aimable.

      Il gâcha tout en ajoutant :

      — Tu as une sale gueule.
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      Viktor ne bougea pas d’un poil jusqu’à ce qu’Aiden retourne à l’hôpital. Il avait écouté attentivement, mais il semblait que le bureau du shérif n’avait pas la moindre idée de l’identité du John Doe ou de la raison pour laquelle Ben se trouvait dans la montagne. La porte de la réception se ferma avec un claquement retentissant, indiquant qu’Aiden était entré. Ce n’est qu’à ce moment-là que Viktor se permit de jurer bruyamment, le visage tourné vers le ciel. Qu’est-ce qui m’a pris ? Après avoir décidé qu’un jour il rendrait visite à sa famille pour trouver la paix et prendre ses décisions, il avait soudainement été lâché en plein milieu d’une fusillade, avec un John Doe en plus. Son instinct lui disait que Ben était en quelque sorte un spectateur innocent dans tout ça, et il écoutait toujours ce que son instinct lui disait. Il ne pouvait pas se laisser aller à croire que son neveu avait fait quelque chose de mal. Il devrait retourner à l’intérieur et s’asseoir avec sa sœur, et il voulait rattraper le temps perdu avec sa mère et son père. Mais… il avait quelque chose à faire avant.

      Il sortit son portable, fit défiler ses contacts et son pouce s’arrêta sur deux noms. Luca Fuentes était le technicien attitré de son équipe, et le plus souvent ils travaillaient côte à côte. C’était un ami – quelqu’un à qui Viktor avait confié sa vie et l’avait fait à plusieurs reprises. Joseph McKinnon, quant à lui, avait des liens avec l’organisation du Sanctuaire qui protégeait les gens, soutenus par un réseau impressionnant de sources de renseignements. De plus, Joseph lui devait une fière chandelle après le fiasco de la bombe dans l’avion. Il savait qu’il pouvait obtenir des informations des deux côtés, mais il décida de garder ses informations en interne et composa d’abord le numéro de Luca. Le seul son de la voix de son coéquipier lui permit de se détendre un peu.

      — Trois jours, Viktor, tu ne peux pas déjà t’ennuyer, râla Luca en répondant à l’appel.

      — Luca…

      — Non, je ne veux pas faire de la plongée sous-marine ou du snowboard ou escalader le mont Everest avec toi. Je veux juste dormir.

      — Luca…

      — Putain de merde, mec, j’ai dix ans de moins que toi et j’ai encore besoin de rattraper mon sommeil. Tu es une putain de machine. Va trouver une femme ou un homme ou quelque chose…

      — Ferme ta gueule et écoute. J’ai besoin de ton aide pour un truc sérieux.

      Viktor entendit des bruissements, puis la voix de Luca revint sur la ligne.

      — Lequel ? demanda Luca.

      Il avait toujours le ton de quelqu’un qui s’attendait à ce que Viktor se lance dans une aventure casse-cou et veuille l’entraîner avec lui.

      — Tu as mis quelqu’un enceinte ? Quelqu’un essaie de te tuer ? Ils ont besoin d’aide ?

      — Va te faire foutre, Luca. C’est mon neveu.

      Luca haleta théâtralement.

      — Tu as une vraie famille ? Tout le monde dans l’équipe pensait que tu étais issu d’une expérience gouvernementale qui avait mal tourné.

      — J’ai un neveu et une sœur dans le Vermont. Et il y a des problèmes ici.

      — Dans le Vermont en général ?

      — Dans cette ville.

      — OK, en dehors du fait que tu n’as jamais mentionné ta famille, ce sur quoi je reviendrai, quel genre de problème ?

      — C’est ce que j’ai besoin que tu découvres.

      Viktor n’ajouta pas « si c’est d’accord », il supposa juste que Luca le soutiendrait, tout comme il soutiendrait Luca pour quoi que ce soit.

      — Quelque chose de précis ? demanda finalement Luca prudemment.

      — Une fusillade, un John Doe dont le shérif ne veut pas me parler, mon neveu à l’hôpital avec une blessure à la tête, une hypothermie et une cheville cassée…

      — Merde, Zavodny, il va s’en sortir ?

      — C’est un bon garçon, Luca. On s’envoie des mails. Je le connais. Alors, on peut trouver pourquoi il est là à se battre pour sa vie.

      Plus de bruissement et cette fois, Luca semblait plus alerte.

      — De quoi as-tu besoin ?

      — Tout ce que tu trouveras. Il y a le John Doe, est-ce qu’on a des personnes disparues ? Tout ce qui se trouve dans et autour de Steepleshend, Vermont, toute mention d’armes à feu, les statistiques de la criminalité, les profils, et les montagnes Vertes elles-mêmes. Je me souviens qu’il y a de vieux endroits là-bas qui ont été construits par des survivalistes, des sentiers de chasse. Trouve-moi une raison pour laquelle un John Doe se ferait tirer dessus dans cette montagne. Je t’enverrai des noms et des endroits que tu voudras peut-être examiner dans un moment.

      — L’un de ces noms est ton neveu ?

      Viktor ferma les yeux brièvement.

      — Benedikt Zavodny, avec un K, dit-il doucement.

      — OK, je m’en occupe. Tiens-moi au courant.

      En rangeant son portable dans sa poche, Viktor y enfonça aussi ses mains, regrettant de ne pas avoir pris de gants dans la voiture et réfléchissant à ce qu’il devrait faire ensuite. Il pouvait rester avec Monika à l’hôpital et fixer Ben ou faire quelque chose de constructif. Et ensuite ? Il n’avait aucune information sur le John Doe ou la balistique, mais il avait une scène de crime qu’il pouvait examiner et l’ami de Ben pouvait savoir quelque chose sur ce que ce dernier faisait.

      Il se souvint que Monika avait dit quelque chose à propos d’Andover Trail. Il connaissait bien le coin. C’était sa piste de course préférée lorsqu’il était à la maison et un havre pour les promeneurs de chiens, on y accédait depuis la route sortant du centre-ville et menant au col. Ça ne ferait pas de mal d’y jeter un coup d’œil puisque la police et ceux qui étaient là avaient laissé un passage pour qu’il puisse entrer. Il n’était pas le pisteur principal de son équipe, sa spécialité était d’entrer dans des endroits où il était impossible d’entrer, mais il connaissait son travail autant que n’importe qui. Les experts présents en ce moment pourraient avoir manqué quelque chose qu’il pourrait être capable de voir.

      Mais d’abord, il avait quelque chose à faire. Ben était censé passer la nuit chez son ami Cameron, et pour Viktor, c’était le meilleur endroit pour commencer. Il savait exactement où vivait Cam Gentry, près de l’école primaire donnant sur le parc dans l’une des plus grandes maisons de Steepleshend, à seulement trois maisons de celle d’Aiden. Viktor avait été dans la même classe que l’oncle de Cam à l’école, un riche connard qui imaginait que Viktor était une cible facile jusqu’à ce qu’il lui montre le contraire. Ben mentionnait souvent Cam dans ses emails, il l’appelait son meilleur ami. Ajoutez à cela le fait qu’il était censé être chez Cam, c’était l’endroit parfait pour commencer.
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